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Guillaume Tell.Nouv.éd
Amis de la liberté , cœurs magnanimes^ âmes tendres ^ yoiis qui savez mourir pour votre indépendance y et qui ne voulez vivre que pour vos frères ^ prêtez l'oreille à mes accens. Venez entendre comment un seul homune, né dan» un pajs sauvage^ au milieu d'un peuple courbé sous la terge d'un oppresseur, parvint par son courage à relever ce peuple abattu ^ à lui donner un nouvel être, à rinstruxre enfin de ses droits f droits sacrés, inaliâiàbles , que la nature avait révélés , mais dont l'ignorance et le despotisme firent si longtemps un secret« Cet homme, fils de la nature , proclama les lois de sa mère , s'arma pour les soutenir , révûUa ses compatriotes endormis sous le poids des fers, mit dans leurs mains le soc des charrues changé par lui en glaive des héros, vainquit, dispersa les cohortes que lui opposaient les tyrans, et, dans un siècle barbare , dans des rochers presque inhabitables , sut fonder une retraite à ces deux fiUes du ciel, consolatnces delaterre^ ^ la raison , à la vertu.
Je ne t'invoque point aujourd'hui , 6 divine poésie, toi que j'adorai dès l'enfance, toi dont les mensonges brillans firent ma félicité. Garde tes pinceaux enchanteurs pour les héros dont les images ont besoin d'être embellies. Tes ornemens dépareraient celui que je veux célébrer^ tes guirlandes ne conviendraient point à son visage sévère ; son regard serein, mais terrible , s'adoucirait trop devant toi. Grains de toucher à sa pompe agreste^; laisse-lui son habit de bure , laisse-lui son arc de cormier ; qu'il marche seul à travers les rocs , sur le bord des torrens bleuâtres. Suis-le de loin en le regrettant, et jette , d'une main timide, dans les sentiers qu'il a parcourus , les fleurs sauvages de l'^antier.
Au milieu de l'antique Helvétie , dans ce pays si* renommé par la valeur de ses habitans , brois cantons, dont l'enceinte étroite est fermée de toutes parts de rochers inaccessibles , avaient conservé ces coeurs simples que le créateur du monde donna d'abord à tous les humains pour les défendre contre le vice. Le travail , la frugalité , la bonne foi, la pudeur, toutes les vertus poursuivies parles conquérans , les rois delà terre, vinrent se cacher derrière ces montagnes. Elles j demeurèrent longtemps inconnues, et ne se plaignirent point de leur heureuse obscurité. La liberté vint à son tour s'asseoir sur le haut de ces roehes ; et , depuis* ce jour fortuné , le vrai sage , le vrai héros , ne prononce qu'avec respect les noms d'Uri, de Schwitz, d'Undervrald.
Les habitans de. ces trois contrées , sans cesse occupés des travaux champêtres , échappèrent pendant plusieurs siècles aux crimes , aux malheurs produits par l'ambition.
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par lesqaerelles^ par le coupable délire de ces nombreux chefs de barbares qui^ sur les ruines de l'empire romain^ fondèrent une foule d'États^ usurpèrent les droits des hommes , gouyemèrent par un code horrible , rédigé paff l'ignorance en faveur de la tyrannie et de la superstition* Oubliés, méprisés peut-être par ces déyastateurs du monde, les laboureurs , les pâtres d'Uri, fidblement soumis aux nouveaux Césars^ portèrent du moins encore le nom consolant de libres. Ils gardèrent leurs anciennes lois ^ leurs coutumes, leurs austères mœurs. Tranquilles, maîtres souverains dans leurs paisibles chaumières, les pères defimiUe virillissaient en paix, environnés d'amour, de respect. Leurs enfans , ignorans du mal , craignant Dieu, redoutant leur père , ne connaissaient d'antre bonheur, d'autre désir, d'autre espérance , que de ressembler à l'homme de bien dont ils avaient reçu le joar ^ lui obéir et l'imiter formaient le cercle dé leur vie. Ce peuple simple et ver* tueux , presque ignoré de l'univers , resté seul avec la' nature^ protégé par sa pauvreté , continuait d'être bon , et pourtant n'était point puni.
Non loin d'Altorf , leur capitale, sur le rivage du lac qui donne son nom à la ville , s'élève une haute montagne, .d'oiii le vojageur fatigué d'une longue et pénible marche découvre une foule de vallées , ceintes inégalement par des monts et par des rochers. Des ruisseaux , des torrens rapides , tantôt tombant en cascades et bondissant à travers les rocs, tantôt serpentant dans un lit de mousse, descendent ou se précipitent , arrivent dans les vallons , se mêJent , confondent leurs eaux , arrosent de longues prairies couvertes de troupeaux immenses , et vont se
jeter d«ns Us lâcs limpides où les taureaux vienoent se laver*
Sur la cime de cette aiQiitagiie était une pauvre chaumière, eoyirûimée d'un Ki<9dique chanip, d'un plant de vignes^ d'un verger* Un laboureur, un hirm^ qui «'ignO'rait encore lui-même, qui ne connaissait de son cœur que s<Hi amour pour son pays, Guillaume Tell, à peine à vingt ans , reçut de son père cet héritage. Mon fils, lui dit le vieillard mturant , j'ai travaillé , j'ai vécu. Soixante hivers se sont écoulés dans cet asi}e paisiUe sans que le vice ait osé franchir le seuil de ma porte, sans qu'une seule d^ mes nuits ait été troublée par les remords. Travaille comme moi , m<Hi fils y comme moii choisis une femme sage , de qui l'amour, la confiance , la douce et patiente amitié dou<blent tes plaisirs innocens, prennent la moitié de tes peines. Marie-toi, ô mon cher Guillaume; l'homme vertueux sans épouse n'est vertueux qWà demi. Adieu, modère ta douleur* La mort est facile pour l'homme de bien. Quand je t'envoyais portei!' à nos frères les firuits, le pain dont ils n^mquaient; n'avais-tu pas du plaisir à venir me rendre compte des bonnes actions dont |e t'avais chargé? Hé bien , mon ami ; jç vais rendre compte à mon père des bonnes acticmç dont il me chargea si longtemps. Il me recevra , mon fils, comme je te recevais. Je t'attendrai prè^ de lui. Sois bien aux lieux où je te laisse, sois-y bien tant que tu seras libre ; mais si jamais un tyran osait porter la moindre atteinte à notre antique liberté , Guillaume , meurs pour ton pays*, tu verras que la mort est douce.
Ces paroles restèrent gravées dans l'âme sensible de Tell. Après avoir rendu les derniers devoirs au vénérable vieil*
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lard f après avoir creuse sa tombe au pied d'un sapin , près de sa maison , il se fit serment à lui-même , et jamais il ne viola ce serment y de se rendre seul , cbaqpie soir^ sur cette tombe sacrée , de se rappeler toutes ses actions^ toutes ses pensées dtt jour^ et de demander à son père s'il était content de son fils.
Q combien il dut dé vertus à cette obligation pieuse ! Combien la crainte de rougir en interrogeant l'ombre paternelle accoutuma son âme de feu à vaincre^ à dompter ses passions ! Maître de ses plus vifs désirs j faisant tourner jusqu'à leur violence au profit de la sagesse ^ Tell, héritier des biens de son père , s'imposa des travaux plus faits , obtint delà terre une moisson double^ que les pauvres venaient partager. Levé dès l'anbe matinale , soutenant d'un bras vigoureux l'exfapémité d'n^e charme que deux taureaux traînaient avec peine , il enfonçait son fer luisant dans un sol semé de cailloux^ hâtait ses animaux tardiifs de l'aiguillon qu'il tenait à la main^ et^ le front ruisselant de sueur 9 ne se reposait , à la fin dû jour^ que pour plaindre les infortunés qui n'avaient point de charrue. Celte idée l'accompagnait en ramenant ses taureaux^ elle ne le quittait point durant son sommeil; et , le lendemain^ dès l'aurore , Tell s'en allait labourer le champ de ses indigens amis 3 il l'ensemençait pendant leur absence ; il se cachait d'eux f non po^r leur ôter le plaisir d'être recônnaissans , mais pour s'épargner à lui-même la pudeur de la bienfaisance exercée envers ses égaux. C'étaient là ses soins , ses délassemens : travailler et faire du bien Foccnpaît et le reposait.
La nature; en douant Guillaume d'une âme pure et si
belle , avait voalu lui donner encore Padresse , la £>rce du corps* Il surpas9ait de toute la tète les plos grands de ses compagnons : il gravissait les rocs escarpés , franchissait es larges torrens , s'élançait sur les cimes glacées, prenait les chamois & la course. Ses bras pliaient, rompaient le chêne à peine entamé par la hache , ses épaules le portaient entier avec son immense branchage* Les jours de fêtes ^ au milieu des jeux que célébraient les jeunes archers , Tell y qui n'aviit point d'q^l dans l'art de lancer les flèches, se voyait forcé, de rester oisif afin que les prix fussent disputés. On le plaçait 9 malgré son âge, parmi les vieillards assis pour juger. Là, frémissant de cet honneur, inunobile, respirant à peine , il suivait les flèches rapides, applaudissait avec transport l'archer dont les coups approchaient du but, et ses br^ , élevés sans, cesse , sembl^ent attendre , pour l'embrasser, un rival digne de hii. Mais , quand les carquois étaient épuisés sans qu'on eût atteint la colombe , lorsque l'oiseau, &tigué de se débattre inutilement, se reposait sur le haut du mât, et regardait d'un œil tranquille ses impuissans ennemis, Guillaume seul se levait , Guillaume prenait son grand arc y ramassait à terre trois ^ches : la première , frappant le mât , faisait revoler la colombe ^ la seconde coupait le cordon qui retenait son pénible vol^ la troisième allait la cherdier jusqu'au milieu de la nue^ et la rapportait palpitante aux pieds des juges étonnés.
Sans s'enorgueillir de tant d'avantages , préférant aux plus éclatans succès la plus obscure des bonnes actions , Tell se reprochait sa lenteur à obéir aux ordres de son père. Tell voulut devenir époux , et la jeune Edmée attira ses
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Yœu3(» Eâaiée /était la pJusr charte? la plus Mlç des fill^ d'Urû L'air qui vient avant la luœièiçe agiter les feiûlicss des arbrisseaux;» lai source <qui fiHr« du roc > et dont chique goutte fariliante réfléchit les pruniers rayons, étaient moins purs que le cœur d'Edm^, La paix » la douceur^ la rai*san, l'avaient choisie pour leur sanctuaire* La vertu., qu'elle poaédait sans en connaître même le nom , était pour elle rexisjtence. Son âme nr'aurait pas compris que l'on put cesser d'être sage autrement qu'en cessant de vivre.
Oipheline et sans fortune , élevée depuis son enfance chez un vieillard , dernier parent de son indigente £Hnille > Edmée gardait les troupeaux de ce vieillard vertueux. Avant que l'aurore vint éclairer la cime des sombres sa<^ pins f Edmée était sur les montagnes , environnée de ses brebis > et faisant tourner le fuseau qui filait l'habit de son bien£dteur« Elle revenait^ avec l'ombre >' ranger., disposer la maison > préparer le repas du soir et celui du lendemain , épargner au Êuble vieillard le souci de rien désirer tandis qu'elle serait absente. Elle se livrait ensuite au sommeil , satisfaite de sa journée , heureuse d'avoir acquitté la douce dette de la reconnaissance > et sure que le lendemain lui donnerait le même plaisir.
Tell la connut , il Taima. Tell n'employa point auprès d'elle ces soins attentifs ,■ cette complaisance , cet art inconnu de^n cœur^ qui profiine souvent l'amour en le melsmtilafinesfie^ qui sait presser ou retarder l'aveu d'un tendre sentiment. Étranger à cette étude , ignorant que le don de plaire pût être distinct du plaisir d'aimer , Tell ne chercha point l'occasion de voir plus souvent Edmée y
il ne la suivit point aux montagnes , il ne Fattendit pas le ^oir lorsqu'elle ramenait son troupeau. Guillaume^ au contraire , pendant son absence , allait visiter son vieux bienfaiteur. Là , dans de longs entretiens oh présidaient la francbise , l'épanchement , la vAritë , Guillaume écoutait le vieillard , qui se plaisait h parler d'Edmée y rapportait ses moindres actions , répétait toutes ses paroles , rendait compte^ les larmes aux jevL%, de la patience , de la douceur , de l'inépuisable bonté qui lui rendaient chaque jour cette orpheline plus chère. Ces louanges j qui retentissaient au fond de l'âme de Tell , augmentaient plus son amour que la vue de' son amante. Elle arrivait pendant ces récits; et Tell lisait sur son front j dans ses regards, dans son air modeste , tout ce qu'il venait d'entendre. II osait à peine , en tremblant^ lui adresser quelques paroles^ la quittait bientôt en baissant les yeux , la saluait avec respect y et se retirait à pas lents dans son arile solitaire^ pour s'occuper d'elle mieux qu'en sa présence.
Enfin y après six mois passés , Guillaume, sûr que son amour était une vertu de p]us> résolut de le découvrir Si celle qui l'avait fait naître. Seul devant elle , il n'eût osé ; mais , plus hardi devant tout le peuple , un jour de fête 9 au sortir du temple, il attendit la jeune Edmée. Edmée, lui dit-il , je t'aime, je t'honore encore plus; j'étais bon , tu m'as fSût sensible ; si tu crois être heureuse avec moi, reçois mon cœur et ma main 3 viens habiter dans ma maison , viens sur la tombe de mon père m'enseigner les vertus qu'il m'aurait apprisesti Edmée baissa les yeux, rougit pour la première fois. Bientôt rassurée et tranquille , certaine que ce qu'elle pensait pouvait et
LIVRE
deyait être dit : Guillaume^ répQnditrelley jç te rend^ grâce dç m'avoir choisie ; satisfaite jusqu'à ce jour de ma paisible félicité , je s^ns qu'elle doit s'augmenter par h droit si doux de te dire que c'est toi que j'aurais choisi. À ceç niots elle lui tend la main , que le jeune Tell pres^ dans la sienne^ ils se regardept ^ et , sans se parler ^ tous leurs sermens furent prononcés*
Cet hymen fixa le bonheur dans la chaumière de Tell* Le travail eut pour lui plus de charmes , parce qu'Edmé^ en recueillait le fruit 3 le bien qu'il faisait lui sembla plus doux; parce qu'Edmée en ét^t iiis^ruite. Toujours ensemble^ ou ne se quittant que pour se retrouver bientôt > ils tempéraient j par l^ur caractère ami de la paix , de Ik réflexion ; cette dangereuse ivresse de l'amour satisfait sans cesse 3 ils mouraient ses transports par les plaisir^s plus durables de l'amitié , de la confiance ; par ce respect mutuel ; cette crainte tendre et modeste de ne devenir jamais assez dignes l'un de l'autre ^ cette certitude de rendre leurs âmes plus vertueuses , plus belles y en échangeant toutes leurs pepsées , en confondant tous leurs sentimens.
Un fils vint bientôt serrer leurs liens , et ces noms si chers de pèfe et de mère furent une source nouvelle de délices encore inconnues. Le jeune , le charmant Gemmi fut confié d'abord à Edmée; elle voulut être seule chargée des soins de sa première enfance ; mais , aussitôt qu'il eut atteint sa sixième année , Guillaume ne le quitta plus. Il le conduisait avec lui dans les champs , dans les pâtu«rages > lui montrait la terre couverte d'épis , les montagnes^ les eauic ^ les forêts > et , ramenant ses yeux vers le
ciel f il lui feîsait prononcer avec crainte le nom suhUme de Dieu ; il lai disait que ce Dieu , juge et témoin de tourtes nos pensées , ne demandait à l'homme que d'être bon pour le rendre à jamais heureux. Chaque matin et chaque soir il lui répétait ce précepte, lui expliquait par son exemple ce que c'est que d'être bon 3 mais /sans ^ard pour la faiblesse., pour l'âge du timide enfant, il le conduisait dans les neiges , le faisait gravir sur les glaces , exerçait ses jeunes mains à soulever le joug des taureaux , à caresser sans effroi ces animaux redoutables , à les lier à la charrue et la conduire avec lui.
Ce même enfant , grave , réfléchi , lorsqu'il travaille ou qu'il s'entretient avec Guillaume , n'est plus qu'on fils doux et timide , dès qu'en rentrant à la maison il court se jeter entre les bras dé sa mère. Tendre , attentif , caressant , il cherche dans les yeux d'Edmée le moindre désir qu'elle va former. Il le pressent , le pénètre : Edmée ne l'a pas exprimé , il est accompli par Gemmi. O combien cet enfant si cher rendait heureuse sa bonne mère ! Combien de fois , en l'absence de Tell, dont le visage sévère désapprouvait tout excès d'un sentiment même légitime , Edmée , pressant sur son cœur le jeune, l'aimable Gemmi , lui répétait , avec le délire , l'ivresse de l'amour maternel : Mon fils , mon unique fils, c'est dans tes jours que j'ai mis ma vie , c'est dans ton âme que mon âme existe. Sache-le bien, mon cher fils , sois-en sûr, et devant ton père feins de l'ignorer.
Tell joignait à tant de biens le bien le plus nécessaire dans le bonheur et dans le malheur , Tell possédait un ami. Cetami^ presque de son âge, habitait parmi les rochers qui
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séparent Uri d'Underwald. La ressemblance de leurs cœurs^ et non de leurs caractères^ les avait unis dès l'enfance. Melctal , aussi pur, aussi braye, aussi généreux que Tell , aimait autant que lui layertu, la. liberté, la patrie; mais son amour, moins réfléchi , moinsconcentré dans un foyer brû^ lant f était capable de grandes actions sans l'être de longues sou£Grances. Melctal , yif , bouillant , emporté , ne pouvait cacher un seul sentiment , exhalait dans ses paroles , if puisait dans un premier transport la passion ardente qui l'enflammait. Tell la réprimait au contraire, la nourrissait , l'augmentait , nie permettait pas à sa bouche , aux moindres traits de son visage de l'exprimer , de la découvrir. Tous deux abhorraient l'injustice ; mais l'un se bornait à tonner contre elle, à donner sa vie pour la punir; l'autre la suivait en silence, afin de la réparer. L'un , semblable au torrent fougueux qui renverse les premiers obstacles , ne savait rien ménager dans son impétueux élan; l'autre , commandant toujours à son indignation profonde , amassait avec patience ses ressentimens contre les pervers, semblables aux neiges de plusieurs hivers accumulées sur les montagnes , et qui descendent toutes à la fois lorsque le soleil vient les détacher.
Melctal et Guillaume traversaient souvent le court espace qui les séparait pour réunir leurs familles, pour passer ensemble les jours de repos. Ces jours, attendus par les deux amis, se partageaient entre eux ^[alement. Tantôt c'était la bonne Edmée , avec son époux et son fils, qui se mettaient en chemin, et s'en allaient porter à Melctal des fruits , du lait, des prémices de leur vigne ou de leur verger* Tantôt Melctal arrivait, donnant le bras à son
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vieux père et oondaîsant pir la main sa fille ^ untqoe gage qui lui fût resté d'une épouse qu'il pleurait encoreé Tell les attendait à sa porte* Un sic'ge e'tait déjà tout prêt pour y ÙLÏTe asseoir le vieillard } une coupe pleine de vin était pour lui dans les mains d'Ëdmée^ et Gemnri , dont les jeux inquiets rqg[ardaienf toajomi'S le diemin , tenait un bouquet de âeurs qu'il devait offrir à l'aimable €bire«
O qu'ils étaient purs et touchans les plaâsirs qu'ik goûtaient ensemble ! que de déiiises ils trouvaient autour de la table rustique <À leur frugal r«pas se prolongeait ! Dès qu'il était achevé ,■ le vieux Mektal'y malgré le poids de ses quatre-vingts années , sans autre appui que scm bâton , allait gagner k sommeft k plus ékvé de la luon^ tâgue , y prenait place au milieu de ses amis , de ses enfans f découvrait son ùfont vénérable pour redevoir sur ses cheveux blancs la douce chaleur du soleil ; et lorsque ses yeux satisfeits s'étaient rassasiés qtielques instant du spectacle de la nature ^ de ce spectacle qui l'enchantait y le transportait aussi vivement que dans ses beaux jours , il commençait h parler de ses premières années*, de ses peines f de ses pkkirs , deâ chagrins âttt^Eehésf à la vie ^ des consolations qu'on trouvé toujours dami sa conscience et dans sa tertu. Tell , Melctàl, Edmée , écoutaient atee un respect attentif : Claire et Gemmi , assis tous deux entre lés genoux du vkilkrd, it regaifdaient par intervfidies , quelquefois se pressaient la mnitu Un seul ooup-4^0Bil de Guillaume faisait «nanter sur leur fi^t une naïve rougeur; et le vieillard; qui s'en apercetait; les excusait auprès de Guillaume^
Claire et Gemmi grandisfsaiejit tous deux ; et- leuts in-
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noecntçs amours saivaieni; les progrès de leur âge. Déjà les jours heareux qu'ils passaient ensemble revenaient trop tard axji gré de leurs vœux. Gemœi , pendant les longues semaines qui ^'écoulaient sans qu'il yit son araie^ dierchait , înTentatt des prétextes pour s'échappor de sa Uiaison , pour Toler à celle de Claire. Tantôt il venait dire à Melctal qu'un ours avait paru dans la montagne , que les troupeaux étaient menacés ; tsmtot il venait lui^^pprendre que, dans la précédente nuit , le vent du nord avait fané les jeunes bourgeons de la vigne* Melctal Féçoutait avec un spurîre, le remerciait de ses soins , de son attentive amitié. Glaire s^9mpressait de lui présenter un vase rempli d'un bit éc^Mnant. Gemmi y en saistssimt le vase , toucbait de n^ mains les deux mains de Claire ^ qui demeuraient jointes aux siennes jusqu'à ce qu'il ne restât plus dé la lûenfaisante liqueur. Gemœi la buvait l^itement ; ses yeux ne se détachaient point des yeux de celle qu'il aimait ; et, satisfait de ce regard , content de $a course et de sa journée , il revenait chez son père en s'occupant d'une occasion nouvelle de re&ire le même chemin.
Ainsi vivaient ces deux familles 3 ainsi vivait un peuple de frères, dont les vieillards, les en&ns, les mèi^ et les époux , ne connaissaient d'autre richewè , d'antre bonheur , d'auta plaisir, que le travail , l'innocence, l'amour et l'égalité. Tout à coup la mort de Rodolphe vint leur arracher tous ces biens. Rodolphe , élevé par la fortune ^r le trtee d«s Césars , avait toujours respecté la liberté de la Suisse. Son successeur , le superbe Albert, enorgueilli de ses vains titres , de ses héritages immenses , de la réunion de toutes les forces de l'Empiie et de l'Âu-
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triche ^ s'indigna que ^ dans ses États ^ quelques pâtres , quelques laboureurs ^ fussent exempts du nom de sujets. Il acheta, il crut payer la propriété d'un peuple. Il pensa que de \ils trésors le rendaient souverain des hommes. Un gouverneur fut nommé par lui pour aller opprimer les Cantons ; et ce gouverneur fut Gésier , le plus barbare^ le plus lâdie des courtisans du jeune empereur.
Gésier , suivi d'esclaves armés , dont il Élisait à son choix des bourreaux , vint s'établir dans Altorf. Ardent , impétueux, inquiet , dévoré d'une activité que le mal seul pouvait satisfaire; Gésier se tourmenta lui-même pour se perfectionner dans l'art de tourmenter les humains. Fœmissant au nom de la liberté comme le loup poursuivi des chasseurs frémit au sifflement des flèches, il se promit , il se jura d'anéantir jusqu'à ce nom. Tout fut permis par Gésier à si^ infâmes satellites; il leur donna luimême l'exemple de la rapine , du meurtre , des attentats contre la pudeur. Le peuple.se plaignit en vain, ses plaintes furent punies. La v^lu timide alla se cacher dans l'intérieur des chaumières. La jeune vierge trembla der* rière sa mère efirayée. Le laboureur maudit la terre qui lui payait ses sueurs par une moisson abondante qu'il n'espérait plus de recueillir. Les vieillards , heureux de leur âge , qui leur présentait la mort comme une libératrice , se joignirent aux vœux de leurs fils pour les voir mourir avec eux \ partout enfin ', dans les trois contrées, le voile épais du malheur fut étendu comme un crêpe funèbre par la main du cruel Gésier.
, Dès l'arrivée de Gésier ', Tell avait pressenti les maux dont sa patrie allait être accablée. Sans le dire même à
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Melctal , sans alaimer sa famille , sa grande âme se pré-^ para^ non à soa£Erir , mab à déliyrer son pays. Lés crime» se multiplièrent; les trois Cantons^ firappës d'épouvante , tremblèrent aux pieds de Gésier; Guillaume ne trembla pas , Guillaume ne fut point surpris. H yit les forfaits d'un tyran comme il voyait sur l'aride roc la ronce se couvrir d'épines. Bientôt l'impétueux Melctal exhala près de lui sa fureur. Guillaume l'écoutait sans répondre. Ses yeux ne versaient point de larmes; son front ^ son visage, impassibles ^ ne décelaient point ses projets. Pénétré d'estime pour son ami^ certain de lui, mais se défiant de sa fou* gue , il lui cachait sa douleur pour ne pas irriter la sienne; il lui dérobait son secret jusqu'au moment de l'exécution. Sa prévoyance lui montrait ce moment encore éloigné. Tranquille , sombre , farouche , il passait les longues journées sans embrasser son enfant , sans tourner les yeux vers sa femme ; avant l'heure accoutumée , il se levait ; attelait ses taureaux , les conduisait dans son champ, qu'il labourait d'une main, distraite ; son aiguillon échappait de sa main ; il s'arrêtait tout à coup au milieu* d'un sillon mal tracé ; sa tête tombait sur sa poitrine ; ses regards se fixaient sur la terre ; immobile, morne i respirant à peine , il mesurait , il calculait la puissance du tyran , les moyens de la détruire; mettait dans la balance de sa raison , d'un coté le cruel Gésier entouré de ses satellites , armé d'un pouvoir sans bornes, appuyé par toutes les forces de l'Empire; et de l'autre , un laboureur avec la pensée de la liberté.
Un soir que Guillaume. et sa femme, assis tous deux devant leur, chaumière , regardaient , à quelque distance ,
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lé jeune Gemini essayant ses forces contre le bélier ùhet' de leor troupeau ^ la Tue de cet enfant s'àbonâomiaDt à sa joie naïre , l'idée drs malheurs, affircux que l'csdatâge lai préparait^ firent tomber le sensible Tell dans tt&ep]^<^fbiide rêverie > et , pour la première fins de sa yie^ ses yeaï laissèrent échapper des lannes. Edmée le considérait -, elle hésita long-^temps à lui parler* Cédant enfin au plus yif désir de l'amour , au besoin de partager les peines de l'ôb^ jet aimé^ elle s'approche ^ saisit sa main , et le regardant fixement : Ami , dit-elle ^ que t'aide fait pour mériler ce cruel abandon? que t'ai-^je &it poux^ avoir perdu cette confiance dont j'étais si fière ? Tu souffres des maux que ta femiije ignore; tu veux donc qu'ils soient pour elle plus douloureux que pour toi ? Depuis quinze ans ne seds-^ tu pas que ma pensée attend la tienne , que je n'osé croire au bonhenr^ le goûter , le ressentir ^ qu'après la douce certitude que ce bonheur vient de mon époux? Hélas l je m'examine &i vain , mon cœur est toujours le même ; pourquoi le tieti ne l'est^il plus ? Kien n'a changé dans ootre asik * mon époux serait-il changé? Regatide notre chaumière ; c'était là que nous nous aimions -, regarde ce champ labouré par toi , dont la récolte nom assure de quoi vivre ^ de quoi donner pendant le cours de cette année* Regarde la lune brillante se lever derrière ces monts pour nous annoncer un jour aussi beau que celui qui va finir* Contemple enfin notre fils^ dont la joie , les ris innocens semblent provoquer nos ris , et nous commander d'être heureux autant qu'il est heureux lui-même< Que te fàut> il?ô Guillaume! parle ^ mon âme impatiente souh&ite déjà ce que tu désires*
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Edmëe^ lui répond Tell , ne prononce point le nom de bonheur ; tu rendrais plos affreux le poids qui m'oppresse à toutes les heures. Que je te plains , infortunée y si tu peux croire à la félicité, si tu comptes pour quelque chose cet humiliant repos dont notre obscurité nous fait jouir y lorsque la Suisse est asservie , lorsque le barbare Gcsler , cet émissaire insolent d'un despote plus superbe encore , nous commande , frappe nos fronts avec une verge de fer ! Tu me montres cette moisscm que mes travaux ont fait naître; Gésier d'un mot peut me 'la ravir. Tu me montres cette chaumière où mes pères depuis trois cents ans ont pratiqué la vertu ; Gésier peut m'en arracher ; et cet enfant que j'adore^ cette portion de toi-même > qui y en s'emparant de tout mon amour , le redouble cependant pour toi, cet enfant dépend de Gésier. Ma terre, ma femme, mon fils, jusqu'au tombeau de mon père, rien n'est à moi , tout est au tyran ! L'air que nous respirons à son insu est un vol £iit à sa puissance. O comble de l'ignominie! un peuple entier, une nation est soumise aux caprices d'un homme. ••• Qu'ai- je dit? d^un homme*;*, o mon Dieu ! pardonne-moi d'avoir profané le nom de ton plus bel ouvrage. L'humanité ne peut avoir rien de commun avec les tjrans. Elle d«it être leur victime jusqu'au moment où, reprenant ses droits, elle venge dans un seul jour les outrages de mille siècles. Ce désir, cet es-' poir m'animent. Toute mon*âme ne peut suffire à la grandeur de mes desseins. Garde-toi de m'en distraire , gardetoi de vouloir m'attendrir en m'occupant de toi , de mon fils. Un esclave n'a point d'enfant ; un esclave n'a point de femme. Je le suis, toute la nature a cessé d'exister
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pour moi* Tei yeox , aveaglés par l'amour , se promènent avec complaisance sur cette chaumière , sur ce beau pajs , oïl jadis nous fûmes heureux : les miens f oUTerts par la vertu , ne peuvent rien voir que ce fort tefrihie bâti sur le haut de ce roc pour tenir Uri dans les fers.
As-tu pensé , lui dit Edméo > que mon cœur indigne du tien n'était pas flétri dès long^^temps par Id seul nom de la servitude ? As^tu pensé que je pouvais aimer Tell sans détester les tyrans? Ahl garde^oi de tnépriser ces âmes douces et naïves qui semblent ne se nourrir que de tendres sentimens! Va^ la sensibilité , quelquefois mère des fiôblesses, l'est plus souvent des grandes vertus* Celui qui pleure à l'aspect du malheur , au récit d'une belle action 9 prouve qu'il veut soulager Tun , et qu'il est capable de l'autre. Juge ta femme par toi-même : est^'il deux «très en nous ? Tu adorés ta patrie ; juge si je dois la diérir , puisqu'elle est è la toÎÉ ta patrie et la mienne. Toutes ks qualités de ton âme ont à mes yeux , par-dessus leur beauté , celle dé t'appartenir. Sans toi , j'eusse été vertueuse^ en t'aimant je le suis deux fois. Parle donc avec confiance , dévoile-moi tes desseins. Mon sexe m'ôte l'espoir de t'offirir un secours utile î mais m<m sexe ne m'empeehe point de mourir pour te seconder.
Tell , à ces mots , embrasse Edmée , et se prép^ure à lui ouvrir son âme , lorsque des cris mêlés de sftnglotà se ibnt entendre du coté de sa bbaum^re* Les deux épo&x se lèvent précipitamment ; ils aperçoivent leur fils , pâle', tout couvert de larmes , les bras élevés au ciel | courant vers eux avec effiroi : mon père , disait-il d'une voix entrecoupée ^ venez ^ venez à son secours.*.. Melctal , le
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irieillard ttelctal««é« Les bairbarei ! ib ont oâé«.o Gomme il psrladt^ Ghife {jâraît, soatenant iâ màFcbe tremblante de rinfortuné vieillard. Geluinsi , de «a main droite , appttjë ÉQt nn bâton , tenait de la ganeitt k bras de l'ineontolable Glaire. Il s'écriait kebaquepas : Tell , mon cher Tell , dît es^tu ? et ses mains s'avançaient ponr rencontrer Tell s «t ses pieds heartant cMitre les eaillottic le forçaient de reprendre l'appui qu'il fanait dé quitter un instant*
Guillaume accourt f Mdsit le vieillard , lepr^e contre sa poitrine , le considèrs , jette un cri terrible -, ses cheveux sedreMent en ne retrouvant sur ce visage vénérable qfuakttacésanglantedes yeux quéle fer vient delni ravir. Sttsi d'épouvanté et d'horreur ^ Tell recule en chance <• lant ; il ne s'arrête qu'à un r(ic oh il demeure à demi renv^BTsé. Edmée est évanouie i Gemmi s'empressa de la secourir; et Ghire^ rappelant Guillaume , lui mcustre le vieillard aveugle 1 et regarde le eiel eu pleurant.
Tu t'éloignes , mon seul ami , s'écrie Melctal d'une v<nx dé&illaiite, ta trembles d'être ioaitié du sang qui c(Nile de mes plaies! Âhi reviens ^ reviens sur m<m sein. Mon cœur y mon cœur me reste enoûie } que je la sente du moins palpiter contre le tien ; que je puisse du moins m'assnrer en t'emfarassant , en te touchant y que ks bar* baies qui m'<mt privé des yeux ne m'ont pas 6té mon amil
Pardonne , lui répond Tàk en se précipitant dans ses bras , pardonne an premier mouvement de ma pitié , de mon honreur^ O le plus vertueux des hommes 1 ton malheur ne peut augmenter le respect que j'avais pour toi. ;
mais il augmente ma tendresse ; il rend plus fort , plus sacr^ y le doux lien cpii nous unit. Eh! pourquoi , comment, dans quel lieu, ces mëchans> altérés de crimes, ont-ils osé porter leurs .mains . sur la .Vieillesse, sur la vertu ? Que leur as-tu fût , Melctal ? Ton fils est donc mort en te défendant ! S'il voyait encore le jour y t'auraitil abandonné ? t'aurait-il laissé sous la garde d'une faible et malheureuse fille qui ne peut , hélas ! que 'pleurer ? Mais c'est moi qui remplace ton fils ; c'est moi qui hérite aujourd'hui et de sa tendresse et de sa vengeance.
If 'accuse point, mon fils , répond le vieillard , ne juge point ton ami sans l'entendre. Asseyez-moi au milieu de vous ', que je te sente à mes cotés , Guillaume , que ma Glaire ne me quitte pas , et que ton Edmée et Gemmi me prêtent une oreille attentive.
On conduit alors le vieillard sur un tertre couvert de mousse. U s'assied auprès de Tell ; Edmée , assise derrière lui , renverse , soutient sur son sein la tête vénérable de Melctal ; Glaire et Gemmi, à ses genoux , baisent sa main qu'ils ont saisie , et la baignent de leurs pleurs. . Ëcoutez-moi, leur dit Melctal; retenez les transports de votre tendresse , retenez ceux de votre colère. Ce matin , daàs le nloment même où le dernier soleil que mes yeux devaient voir est venu dorer nos montagnes , mon fils ,' Glaire et moi , nous étions aux champs. Glaire m'aidait à lier les gerbes de notre moisson ; mon fils les entassait dans le char, oîl deux génisses attdées devaient les traîner à notre chaumière. Tout à coup parait un ^Idat., on satellite du cruel Gésier. Il vient droit à nous , foulant nos épis , arrive au char , l'examine , et d'une insolente main
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détadic 1« joug àeà gâii«Bes» De q«él droit , Itii dit moti fils 9 m'enlèfei^'ta ces aniinaax> mon nniqae bien ^ ma seule richesse , eeaie qtd nourrissent ma amollie; et donnent à ton gouyemeur le salaire que tu reçois? Obéis , répond le soldat , et n'interroge pas tes maîtres. A ces mots f ai tu la fuiieur enflammer les yeux de mon fils. Il saiMt le joug des génisses dëtaebë par le satellite ^ Tarmche dé ses nuâns , le levé , et , retenu par mes <^s : Barbare > dit^ il f rends grâce à mon pèi^ | sa voix ^ plus puissante sur le od&ur d'un fils que la colère de la fustice , m'empêche de purger h tefre d'un ennemi de l'hamanité ; fuis ^ lâdbei hàte-toi de fuir ; tremble que ce champ ne soit le tom*' beau d'un vil agent de la tyrannie* Le soldat était déjà knn. Je tenais Melctal dans mes bras : Monfils^ lui dis-je , Au nom du ciel , au nom de ton pcre et de ton enJEmt , dérobe-^dà l'heure même à la vengeance de Geskr ! je le connais j il est Implacable ; il se baignera dans ton sang y il le fera rejaillir sur les cheveux blancs de ton père : épargne-moi; mon fils^ mon cher fils , suave-moi la vie en sauvant la tienne !
Non ; mon père^ répondit-»il avec l'accent de la piété , . de la colère , du désespoir , non , je ne vous quitte point ! j'aime mieux mourit en vous défendant que de trembler un instant pour vous. Gésier et toute sa puissance ne peuvent m'arrtiofaer des bras de celui qui me donna la vie* Je veux I je dois«*..M'obéir^interrompis-jed*nnton sévère: rien n'est à emindre pour mes jours; laisse-moi veiHef ^ là garde de ta chaumière et de la fille , laissé^moi le soin de lui conserver et son père et son héritage. Va te cacher pendant quelques' jours dans les montagnes d'Un-
derwald; Glaire et moi nous irons t'y joindre quand l'orage sera calme. Va , cours dès ce moment même : je t'en ai prié , je te le commande ; je te l'ordonne comme ton père.
A ces mots le fougueux Melctal baisse tristement la tete^ se met à genoux , me &it ses adieux , et demande ma bénédiction. Je le pressai contre mon cœuri je le baignai de mes larmes. Glaire se jeta dans son sein , Claire essuja de ses baisers les pleurs que son malheureux père s'efforçait en vain de cacher. Bientôt^ s'arrachant des bras de sa fiille^ il la remit dans les miens , me serra la maiii , et partit sans oser retourner la tête.
Claire et moi, demeurés seuls , nous retournâmes à notre chaumière. Mon dessein était d'aller sur4e-champ trouver le tyran dans Altorf , voir, m'assurer par mes yeux si tout sentiment de justice était étranger à son âme. Seul , je voulais m'exposer à sa redoutable vue, obtenir le retour de mon fils , ou mourir en le demandant. Mais tout à coup je. vois ma chaumière environnée de nombreux soldats. Tous appellent Melctal à grands cris, tous m'interrogent, me pressent, me chargent bientôt de chaînes, me traînent devant Gésier.
Où est ton fils? me dit-il d'une voix sombre et farouche. Il faut expier son crime à sa place ^ ou le livrer h ma fureur. Frappe, lui dis-je, je rendrai grâce à Dieu si je dois à ta barbarie de donner deux fob la vie à mon fils. Gésier me regarde d'un œil fixe , où se peignaient à la fois et la tranquille soif d^ sang et l'embarras d'inventer un sup*plice que ma vieillesse n'abrégeât pas. Enfin , après un long silence, il fait un signe à ses bourreaux ; et ces bar-
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bares^ devant lui , sans qu'il détournât la yue, sans que l'affiieiiz sourire du crime , certain de l'impunité, quittât son yisage féroce , me saisissent , me renversent , et leur main armée d'un fer acéré l'enfonce dans mes faibles yeux.
C'en est assez ^ leur dit Gésier, laissez vivre ce débile aveugle! que ses liens soient brisés, qu'il aille rejoindre son fils. On m'entraîne, on me rejette à la porte du palais. Je marche les bras étendus, je tombe dans ceux de Glaire, de Claire qui m'avait suivi , et que les cruels satellites retenaient à la première enceinte. Je me sens presser dans son sein, je suis inondé de ses larmes; j'entends, à travers ses cris de douleur, ce mot , ce nom si'doux à mon âme : Mon père! mon père! c'est moi. Je m'efforce d'arrêter ses cris, je la calme, je lui dérobe ma douleur, et lui demande de me conduire chez mon ami , l'ami de mon fils. Nous sommes en chemin, répond-elle, mon cœur me l'a dit avant vous. Nous arrivons, o mon cher Guillaume ! Hélas ! je ne puis plus te voir : mais je. te sens auprès de moi , mais je tiens ta main dans la mienne ; elle palpite au récit de mes maux : mon fils est sauvé, mon ami me reste, ah! je n'ai pas tout perdu.
Fin PU PREUIEA LIVRE.
LIVRE SECOND
A0191 parla le vieillard* Aiusitot qu'il eut achevé «pn c^it , Mimée , Claire çt Geomû , se précipitant à son oon , fireut^dater leorisauglot^etle briguèrent delear$lamcie$. T«I} , demeurant immohile 9 h front appuyé sur une de ses maina, regardait fixement la terr^ : de grosses laj^uea tpm* baîentgoulte k goutte 4e m jmi% 2^ denû-ferinéB : aa poî* trÙMv opprewée d'un ppid^ teirible , ne respirait qu'avec peine^ et la main qui soutenait sa tSte tremblait d'uA mpuvement oonTulsif « Aprà un long et fsombre «ilenoe , il se lève tout h opup; wibrasse le vieux aveuglei le serre deax £)!« avec étreinte ^ntre son sein palpitant , ait des effi>rts pour par)^ , et ne peut prononcer que ees paioles dites d'uo9 y^i;!; 4UmSÉo : Mon père^ tu $erâa vengé.
Aprè9 oe9 mots ^ Guillaume retombe dans «a profonde laverie» Debout 9 morne , silenoieusc , i) e}t:amine, il médite encore oe qu'il a déjà médité; bientôt» reprenant 98§ ee^ prits y il demande au vieillard , d^un air calme , s'ij est informé de l'asile oîi s'est allé cacher Melctal. Oui^ répond le malheureux père^ mon fils a dû se retirer dans les cavernes profondes de la montagne du Fàigel. Ses rocs déserts 9 inabordables , sont inconnus aux émissaires , aux satellites du tyran« Melctal m'a promis , m'a juré de n'en sortir que par mon ordre. Rends-liii sa parole , répond Guillaum^e ; je te la demande pour lui ; et toi , mon fils , prépare-toi^ ta va9 partir à l'heure même. Tu marcheras
LIVRE U. a
touteJanuit ; aa poiat-da jour^ tu dois avrtfer à la mcyii-^ tagne ditFaigelA Gherdbe Melctal , ne tWrête pas que tu nel'ûes'décoaTert ; ta lui diras en l'abordant : Ton amL m^eirroie'vers'toi pour t'apprendrele^ crimes nouveaux de: l'exëcraUeGœleri II vient d'arracher les yeux à ton p^e. Guillaume t'envoie. ce; poigaard»^
Tellolovstirede-sa cètntare un fer qu?il nequâMait jamais* Geanmi s'approche avec respect y prend le glaive , le met dans son sein:; Edmëeet Glaire, tremblantes^n'osent'' interroger Guillaume > regardent Gemmi y se regardezit , et craignant de montrer leur inquiétude pour ies pëiila qu'il va counr. Le vieux {Afielotal , étonne Je l'ordre qu'il vient d'entendre, demande à Tell quds sont ses projets* Tonfils les ooQuait , lui répond Guillaume y et la seule vue de ce poignaxfi lui dira Août ce qu'il doit faire; Le temps est cher> ne le perdons pas : je n'ai qu'un mot à te dire : Mon père, tu seras vengé.
Il prend aussitôt Gemmi par la main, et le conduit saos^ nco dire sur le tombeau de son père : là ,. après avdir reçu son serment , il lui confie unepartie de ses prc^s, lui dé* veloppe ses ressources, et l'instruit dans le plus grand dé*- Uûl de ce qu'il doit dite à Melctal..
Ilst reviennent l'un et:l'autne animés d'un généreux. , espoir* Gemmi est prêt à se meltoe en miorche; Glaire de^ mande à l'accompagner. Elleveat allor embrasser son père, elle veut lui porter des fruits, daf>ain^ et d'autres aiimens dont il manque dans les montagnes. Le vieux Benri permet ce vi^ge. Edmée remplit de ses provisions une corbeille d'osier ; elle y joint dn laitet du vin', remet la corbeille à son fifa y le presse contre son sein , lui dit adieu, l'embrasse
encore, et Fecommande à Glaire, d'une voix basse, de veiller sur cet enfant si cher, Gemmi , armé d'un bâton ferre dont son père lui montra l'usage , place sur sa tête la corbeille, présente le bras à la jeune Glaire ; et tous deux , se tenant ainsi , partent comme deux jeunes faons qui vont dans l'obscurité chercher de nouveaux pâturages.
Guillaume les a vus partir ; Guillaume lui-même s'est revêtu d'une peau de loup qu'il portait toujours dans ses chasses Imntaines. Gette peau , serrée contre son corps par. une large ceinture, vient envelopper sa tête , oh. les dents de l'animal tombent et luisent sur son boni : ses jambes sont à demi couvertes par des brodequins d'ourson. Un carquois de cuir, plein de flèches brillantes, est attaché sur son épaule; et dans ses mains est cet arc terrible qui jamais ne se.toidît en vain. Appuyé sur ce grand arc, regardant Edmée d'un œil tranquille : .
Ma femme, dit-il , je vous quitte ; je vais partir à l'instant f je laisse en vos mains notre hôte , le père de mon ami, le vieillard que je respecte, que je chéris comme mon père ; ne vous occupez que de lui seul. Veillez près de lui pendant son sommeil. Soyez attentive la nuit et le jour à secourir , à soulager ,. à prévoir ses moindres douleurs. Acquittez à tous les instans ce que nous devons au malheur, à la vieillesse > à l'amitié. Bientôt vous mereverrez ; deux jours sufiSsent à ma course. N'informez personne de mon absenpe, et que la porte de ma maison soit fermée jus- . qu'à mon retour.
n dit, sort de la chaumière, prend un sentier différent de celui qu'a suivi Gemmi, et précipite ses pas.
Cependant Claire et Gemmi descendaient enseod^le la
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montagne pour aller gagner les étroits sentiers qui mènent en Underwald* Ils font un circuit au-dessus d'Altorf ^ yont frapper à la chaumière d'un pécheur ami de Tell, et lui de* mandent de les passer de Tautre côté du lac. . Le bon pêcheur, empressé d'être utile à des enfans, court détacher son bateau, leur tend la main , les reçoit ; et, saisissant les • deux rames, il frappe l'onde transparente à coups égaux et rapides. Descendus à la rive opposée, les deux enfans rendent grâce au pêcheur, et montent les roches arides qui de toutes parts enferment le lac. Glaire veut porter à . son tour le fardeau que porte Gemmi. Elle lui dispute cette douce charge, que Gemmi ne veut point céder. Enfin ils se la partagent ; et tous deux réunissant leurs mains sur l'anse de la corbeille, ils gravissent ainsi les sentiers en se parlant , en se regardant avec douleur, avec tendresse , en s'arrêtant quelquefois sous prétexte de reprendre hdeine, mais eh effet pour se parler, pour se regarder de plus près.
La lune a déjà disparu. Déjà l'aurore , n tardive dans oette froide ssôson, vient dorer la cime des neiges, lorsque les jeunes voyageurs arrivent au pied du Faigel. Ils montent, ils cherchent des yeux s'ils né découvriront point quelque chevrier, quelque pâtre qui puisse leur indiquer la solitaire caverne où Melctal s'est allé cacher. Rien ne parait daps ces rocs déserts. C'est en vain que les deux enfins promènent au loin leur vuef ils ne découvrent quedeï glaces, ils n'apèrçoivent'que des chamois suspendus sur les précipices, et fuyant avec la rapidité de l'oiseau dés airs aussitôt qu'ils sont regardés»
Enfin , vers la huitième heure j une légère fumée sor-
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tantiâtt Biilieadesix)e9foefes jeux dé Gemmi/ijaiOiaf fait remarqaer à Glaire : tous deux vt^enï Tèrs blette- fumëe , -franôbiftséiit deâ torrens glàcës, travement ^un bôîs-^de sa- ^pi&s y et piar?iennent à une caverne^ <Ài , dès^Fentrée^ ils •aperçoivent au fond une flamnie pétillante. Un botmioe était assis devant ce foyer, qu'il ranimait par des bMnches 'Sèehes. Au premier bruitïju'il entcndjcet bomme retoome la tête^ se Kve, saisit sa hache , et vient ^ en k tenantlevée, au*devant des jeunes voyageurs. Que demandez-vous? leur dit'ilavec un accent de colcire. Nous sommes- vos enfiins , mon père, répond Glaire en counint à^lui; c'est Gemmi , c'est votre fille , qui viennent vous porter des vivres , et vous serrer dans leurs bras.
Elle dit , s'ëlance au cou de Meletal , qui, jetant loin de lur sa bacbe , pousse un ori de joie , reçoit safille , la -presse contre son cœur, la couvre- de ses baisers. Aussitôt, courant à Gemmi, qui le regardait en silence, il l'embrasie^ le baigne de larmes , le confond avec Glaire dans ses- hras -, •prononce le nom • de son fére , odui de Tell son ami , précipite ses questions , et les interrompt par les tendres caresses qu'il partage aux deux enfens. Enfin, les ramenant près du foyer, il les fiiît asseoir à se» deux côtés, et les écouté en essuyant ses larmes.
Glaire l'instruit avec précaution du motif quiles amène, des ordres sacrés qu'elle vient porter de la part du vieillard Henri ; Inentôt la vdx de Glaire s^éteint , elle veut , elle ne peut dire le malheur aflfreux qu'elle pleure, le crime horrible de Gésier; trois fois el}e commence ce récit , trois fois elle est forcée de l'interrompre. Gemmi vient à son secours. Meletal ! lui dit^l , vois nos larmes, elles t'en-
LIVRE IL
noncent de nouveaux malheurs. Mon père m'a chargé dé te lesapprendre f mon père m'a dit que son ami leis .entendrait avec constanoe; qu'il aurait pitié de sa fille Glaire j et qu'il oMitiendrait sa douleur* Alors lé jeune enfant raconte comment Gésier^ l'exécrable Gésier s'est vengé du triste vieiUard. A ce récit, le fougueux Meletal se lève, court à sa hache , veut s'élancer hors de la caverne , veut sur4echamp courir se baigner dans le sang du cruel Gésier. Glaire se jette à ses genoux; Gemmi se place devant lui : Pense à mon père, lui dit-il; tu ne te souviens donc plus de mon père ? il n'est donc pas ton ami ? Écoute au moins ce qu'il te &it dire : Guillaume s'occupe dé te venger ; Guillaume est à présent chez Yemer , et ce seul mot doit t'en apprendre assez. Voici les ordres de mon père ; il me les a répétés deux fois : Va, mon fils, instruire Meletal du nouveau crime du tjràn ; ce n'est pas la fureur qui peut nous venger, c'est le courage et la prudence; je pars pour Schwitz, je vais trouver Verner, et faire armer son canton; Que Meletal se rende dans Stantz ; c'est là que sont ses amis, et les principaux d'Underwald : qu'il les rassemble-, les invite à préparer leurs armes, et qu'il aille ensuite m'attendre dans la caverne de Gruttj, où Verner et moi ne tarderons pas à le joindre^ r
Meletal écoute Gemmi, et la joie douloureuse de lavengeance se peint dans ses yeux et sur son visage. Je vais obéir à Tell, s^écrie-t-il avec transport; je cours rassembler mes amis. -Dès demain , Gemmi, tu peux en répondre, à ton père, deux cents- hommes, braves, fidèles, animés de l'amour . de la liberté , prêts à mourir pour la reprendre , et certains, avant de mouiir, d'immoler des milliers d'es-
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claves , élèTèront sur k place de Stantz le drapeau de la liberté. Voici l'instant qu'attendait mon courage ; il n'ëtaât enchaîné que par Tell , que par les ordrss sacrés dciinim vénérable père. Mon père, mon ami , me tendent à moi , «ourons> Tolons à la victoire ; elle est à nous, eUeest cer«^ taine. Je brnle de me voir aux mains avec k perfide Gésier, Qu'il vienne , qu'il vienne contre nous avec ses nombreux satdlîtes , avec toute sa puissance ; je suis plus fort , je marche à lui au nom de la liberté . de la piété filiale , de rfaumanité outragée,
U dit , et veut à l'instant même prendre la route de Stantz. La jeune Glaire le retient ; elle le force de dcnner du moins quelques momens à la nature , d'accorder à sa fille une heure pour jouir de ses tendres caresses , pour fortifier son corps afiaibH , par les alimens qu'elle vient d'apporter* L'impétueux , le sensible Melctal embrasse en pleurant sa fille diérie , serre dans ses bras le jeune Gem* mi, consent à s'asseoir près de son foyer , place les deux enfans à ses côtés ^ et &tt avec eux un frugal repas, qu'il précipite et qu'il abr^e. Bi^t6t, armé de sa hache, il dit adieu à ses enfans , presse sa fille sur son cœur, et prenant la main de Gemmi : Écoute , lui dk-il , mon fils; je peux . mourir dans notre entreprise ; cette mort même «irait des dâices , les cœurs généreux envieraienit mon sort. Mois je veux du moins disposer du seul trésor que je possède , da trésor le plus cher à mon cœur après la liberté de mon pays. Ce trésor, mon fils , c'est ma Qaire ; je te la donne dès ce moment. Voilà ton épouse, Gemmi, serrez tous deux vos mains dans les miennes. Jurez sur mon cœur qui palpite pour mon pays , pour vous > pour mon père , jurez de
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vous aimer toujours^ detivre^de mourir l'un pour l'antre, de confondre tous vos sentiœens dans votre amour ardent et por. Vous êtes rfpoux ^ mes enfans , je vous bënis au nom de mon père, au nom de mon digne ami.
Glaire et Gemmi tombent à genoux , baissent la tête en se tenant la main, et reçoivent avec respect la bénédiction paternelle. Les pleurs coulaient sur leurs joues ; Melctal lui-même était baigné de larmes , et ses yeux, animés de tons les transports qui remplissaient son âme ardente, brillaient de feux à travers ses larmes. Il relève ses enfans, il les embrasse de nouveau, leur dit adieu /leur répète encore ce qu'ils doivent rapporter à Guillaume ; et, saisissant sa faacbe , il sort delà caverne li pas précipités/et prend le cbemin de Stantz.
Les deux enfans , demeurés seuls , n'osent d'abord lever la vue l'un sur l'autre. Immobiles , la tête baissée , et se tenant enccre la main, ils éprouvent un frémissement mêlé de joie , de bonheur, de crainte. Leurâ âmes, agitées d'une foule de sentimens divers , ont peine à se remettre de tant de secousses : leur pudeur naïve , enfantine , leur fait craindre pour la première fois de se trouver ainsi solitaires. Gemmi , rassuré le premier , dit enfin d'une voix trem- Mante : Claire , vous êtes à mm ; depuis longtemps vous êtes instruite que Gemmi n'appartient qu'à vous. Mais le moment oii nous sommes , les dangers que vont courir nos |Mbres , nous défendent de nous occuper de nous-mêmes ; c'est à eux seuls que nous devons toute notre âme et tous nos momens. Partons, Glaire, rejoignons ma mère, rendons-^lui compte de notre voyage ; et lorsque mon père et votre vénérable aiéul auront confirmé k bénédiction que
yient de nous donner Melctal, alors j'oserai peut-être tous dire combien je suis heureux. .
Glaire ; sans répondre , lui serre la main ^ sort aussitôt de la caveme, et tous deux reprennent la route qu'ils avaient déjà parcourue.
Mais le soleil , quoiqu'à peine à la moitié de son cours , ne jetait plus qu'une lueur pâle à travers des nuages sombres. Un voile grisâtre dérobait partout l'azur du ciel , et des flocons de neige voltigeant dans l'air ^ semblables à la toison des agneaux que leur ont arrachée les ronces ^ venaient en s'augmentant du côté du nord. Bientôt un vent froid s'élève, et amène plus forte et plus rapide cette neige éblouissante. Elle tombe cdmmela pluied'un violent orage. Elle remplit les sentiers, comble, dérobe les précipices , et fait baisser la paupière des malheureux voyageurs qui ne peuvent soutenir son impétuosité. Gaire et Gemmi, forcés de s'arrêter, cherchent un abri sous des rochers. La neige les atteint partout , la ndge tombe sur leurs têtes. Gemmi s'alarme pour Glaire ^ celle-ci, pour le rassurer, sourit en se voyant couverte des flots qu'elle secoue et ; renvoie aux vents.. La tempête s'apaise enfin; les rayons d'or de l'astre du jour percent le voile qui le couvrait , et .viennent se réfléchir sur les diamans de la neige. Les deux enfans .se remettent en route, mais ils ne trouvent plus leurs sentiers. Un tapis épais et blanc couvre Ie& rochers et les précipices* Gemmi tient Glaire par la main, et s'avance avec précaution. De son bâton il sonde la neige; il ne permet à Glaire
de faire un pas qu'après s'être, assuré qu'il n'y a point de péril. Glaire, qui ne craint que pour lui, qui ne marche que sur ses traces., lui serre plus fortement la main^ prête
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à le jouteliir s'il tonliait ; et ottte marche longae^ pékiiUe^ ces dangers toujoars renamns sont mêles de chaimespoiBr h tendre Glaire*
Forcés de prendre de^détoars ^ de suivre les bords des torrens , où la rapidité de l'onde a: laissé la terre i dëcou*vert; les toyagenrs consoment le reéte du joUr, et n'arrivent que vers te soir non loin du village d'Erfeld. Gemmi se reeonnatt alors; il est sûr, en reiaontant la Reuss, dé rentrer la nuit dstn» Altorf. Il encourage sa compagne, et k lune, qui commence à paraître , lui 6te la crainte de s'^rer encore. Plus tranquilles, ils suivaient tons deux la rive gauche du fleuve qui traverse le canton d'Uri, lorsqu'ib sont joints par un homme armé d'une longue arbalète , couvert d'un large malltéau qui l'enveloppait tout entier.. La neige et la glace se distinguaient seules sur le bonnet qui lui servait de coiffiire , sur Son manteau , sur ses cheteux attachés ensemble par les frimas. €el: homme vint droit aux enfans, qui s'arrêtèrent à sa tue, et d^ukie voix altérée :
Mes jeunes amis , leur dit-il y vous voyez un chasseur ^ré« J'ai perdu de vue tous mes compagnons ; je ne puis retrouver le chemin d'Âltorf ^ oli je suis sûr que mon aln sence a déjà répandu l'inquiétude. PoUrriez-vous m'y conduire, en&ns ? Votre zèle et votre secours seront récompensés par moi. La récompense est dans le service, lui répondit aussitét Glaire ; nous savons le chemin d'Altorf , et nous autons autant de plaisir à vous ramener à votre famille que vous en auriez vous*même à nous rendre Ik nos bons parens. Suivez-nous , vous êtes certain d'être à la ville dans une heure. Le chasseur alors joint les deux enfans ;
et ; .les observant a^ec attention à la clarté de la lunç y il marche en silence auprès d'eax.
Bientôt le chasseur^ s'adressant à Gemmi : Jeimehonmie, dit-il,quels sont vos parens?oii demeores-voos dans Altorf? Je suis Je fils d'un laboureur, répond^Gemmi sans le regar- :der \ mon père n'habite point. la ville» — Et dans quels lieux est sa retraite? — Dans les montagnes , au milieu d'un ddsert , où il cultive son. champ , où il pratique la vertu. La vertu ! reprend le chasseur avec un soarise ironique; je n'aurais pas cru que ce nom fàt connu de vous à votre âge. C'est le premier nom que j'ai b^yé , répond Gemmi d'un ton de voix ferme* — Vous savez donc ce qu'il signifie ? -^ Je l'espère au moins. ^-* Expliquez-le-moi* — * Trois mots suffiront : la crainte de Dieu, l'amour des humains, et la haine de leurs oppiresseurs. — Et quels sont ces oppresseurs ? — Les tyrans et leurs sateUites* — En Suisse il n'est point de tyrans. Glaire ne peut retenir un cri. Gemmi ne répondit point 9 et le chasseur, la tête baissée , marcha quelque temps en silence.
Us approchaient des murs d'Altorf ; déjà l'on voyait reluire les lances des gardes qui veillaienLaux portes. Le sombre inconnu tout à coup demande à Gemmi d'une voix farouche : Gomment s'appelle ton père? Glaire, tremblante, serra plus fortement la main de Gemmi. Celui-ci, pour qui le mensonge était impossible , hésite quelques instans; enfin , pressé par l'inconnu, il le regarde d'un air assuré. Nous avons bien voulu, répond-il , vous remettre dans votre route , n^ais c'est à quoi se bornera la confiance que vous inspirez. Vous ne saurez point le nom de mon
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père ; il n'est conna que de ses amis. Jenne imprudent y s'écrie alors le chasseur ayec l'accent delà colère, ton père ne peut m'échapper^ tu ne sortiras toi-même des fers que je te prépare qu'au moment oh je connaîtrai ta séditieuse Êunille. Va, je sais découTrir les coupables aussi-bien que les punir.
Â ces mots il arrive aux p<nrtes y prononce le nom de Gésier^ et les soldats, sortant aussitôt , baissent devant lui leurs lances. Qu'on saisisse ces deux en&ns, leur dit l'atroce gouverneur ; qu'on les traîne dans la prison , et qu'on aitsoin de m'amener les premiers habitans d'Altorf qui se présenteront pour les réclamer.'
On obéit ; Claire et Gemmi sont environnés parla garde ; sans pitié pour leur âge, pour l'état de £siiblesse où leur pénible route les avait réduits , on les conduit dans le fort, oii un cacbot devient leur demeure.
Calmes tous deux ^ se regardant avec tendresse, et remerciant en secret leurs bourreaux de ne les point séparer, les deux en£ms entendent sans effiroi se refermer les portesépaisses de leur horrible prison : ils se reposent sur la paille qu'on leur a jetée par pitié : ils partagent le pain grossier que l'on a mis auprès d'eux. Sans crainte comme «ans remords > inquiets seulement des alarmes qu'éprouveront leurs familles, des dangers qui menaceraient Guillaume , s'il venait s'offrir au tyran , ils espèrent , ils font des vœux pour qu'Edmëe etie vieux Henri les croient demeurés auprès de Melctal , pour qu'ils ignorent leur malheur y pour que ce malheur ne soit que pour eux.
Tandis qu'occupés seulement de cette {neuse idée, les deux ai£sais, en prison sous le couteau d'un baibare qui
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ne pairdoDiia jamais > dormaieiit pabiblciiient l'an aupuès de l'autre sansêtre troublés pat dessMiges funeste», et go&tatent oe cakne, œ repos de l'àmequelaYeitu donne même dans les fers> le geuYemear, dans sen palais , csmronnë de troupes nembrenses^annéde^.toute-piiîssaiiee, pouvant d'un seul mot consommer la perte de quiconque déplaisait à ses yeux.^ le genfenieur ne:pouvail donnir , et les plus terribk& craintes agitaient son espvit inqsîeè. Sombre, furieux, tourmenté par une foul^ de desseins contraires, tremblant pour sesifour»^ méditant de (nouveaux supplices, pour efirayer ceux qu'il redoutait y pour conserver sa misérable vie à foroede donner laii|ovt<> pour mettre entre le trépas et bii une large fleuve de sang, il se disait à lui-même : O combien doit être terrible la haine que me porte œ peuple^ puisque leurs enfans , leurs &ihles en&ns ne peuvent pas la cacher au- voyageur, à l'inconnu que le hasard leur bit rencontrer ! Que. disent donc leurs vi^iUards , leurshommesi Que n'ai^je point à redouter de ce peuple de séditieux dont les gén&ations se multiplient», s'élèvent avec l'espoir» avec ledéair de m'airaoherma puissance, de me perper. sans doute leseinî AbJ je saurai pre* veirâ: leurs ooups^ je saurai œmprimer par la terreur ceux qui poun»mt échapper à ma . redoutAle Justjiee : je veux invmter de nouveaux supplices, je veux inventer de nouveaux moyeus de reconnaître mes ennemis : tous le sont f je^'en doute point ; mais tous n^osenout se montrer, et les plus hardis du .moins toraba^ont les premiers sous mon glaive.
Il s'abandonne jilors au délire de sa colère , de son: orgueil» roule dans son esprit aliéné nulle projets ii
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tables ; adopte j caresse les plus insensés, et, trouvant un mérite de plus aux ordres qui prouveront mieux le mépris qu'il veut affiecter pour ce peuple qu'il redoute, il s'arrête enfin au projet stupide de forcer jes habitans d'Uri à courber lâchement leur fi-ont devant le bonnet qui sert de ooifiPure à leur atroce gouverneur : en vain sa raison , à demi perdue > veut lui présaiter les dangers de cet ordre absurde , inutile ; sa raison n'est plus écoutée 3 il &it appeler près de lui les chefs de sa garde nombreuse, les interroge avec inquiétude sur le zèle , sur: l'attachement de leurs mercenaires soldats; leur distribue des trésors que son avarice cède à sa crainte; et s'adressant à Samem, ministre secret et fidèle de ses désirs les plus coupables : Demain, lui dit*il , à l'aube du jour, qu'on plante une longue piq«e au milieu d'Âltorf; je veux que, sur la pointe de oette pique, le bonnet qui couvre ma tête, et que je remets dans tes mains, soit exposé à tous les regards. Me^ nombreux soldats sous les armes environneront la place, en garderont les avenues , et forceront tous les passans à se courber avec respect devant ce signe de la puissance du gouverneur des trois Gantons : que la moindre résistance , que le plus léger murmure soit sur-lé-champ puni par les fers ! C'est à vous de lire sur les visages , dans les yeux, dans les traits de ces hommes vils que la nature fit pour être esclaves^ les secrets sehtimens de haine, d'indépendance, décourage même; car le coiirage est un crime dans ceux qui ne doivent savoir qu'obéir. Allez , exécutez mon ordre , et que nos émissaires s'occupent tous de découvrir les parens coupables des deux enfans que j'ai &it mettre aux fers. ^
Il dit : Samem court tout préparer. Les soldats reçois
vent d'avance le sahîreilescriiBesi^'in kiir ikonoHfle. L'or et le wi leur sobI piodiguëB.çdc6 eipîoiiB aantv^wn*dn^ dans Ja ^nlle , daM les «wons, pour ^'inteodkiî» dansies famiUas , pour j^ ncenter , ;soqs ssb. £uix tan dm pitié, comment dedx enjEuu sont vietimas de la aénâdté et Geskr , pour étudier , pour «orpsendre dans les ixtganb l'efEst cpe produit cette nouvdle , pour £àre Jia crime de la douleiir^ .mâme de la oonmossian*
lAais le ciel, le juste ciel, qui ¥eiHaît:sur.lacliaamiËne de Tell, le caxdie aux yeux de œs ëftiissaises» Us Jie vont point chez la hÀne Edmëe, cpxi, seule avec Jeviailhid aveugle^ jcomptait les heures ëooulte .loin de son loin de ,son.fils. .La mût s'est passée dans l'inqoiétude,j opiela lampe solitaiiae qui éclairait la maisons soit ëbeînAe un Aioment , sans opie le ineux jHenri etila lonse Edmée aient touIu «e Ittrar au lemmeil. Ils lont laujours piurJé de leurs enfans. Us se sent ijuteirompits cent fois .pour écouter le moindve limât ^qui se faisait enteadw à leur porte. Les aquilons «fflaat dans ies ariaees dépesitUés die leurs feuilles, les dboieraens du .ohi^ai fidèle qui Uwxm» autour de la .maison élisaient. tnessailUr Edmée. £Ue se levait , courait à la porte, {«pesant toujours rq«e .e'éuât Gemmi :> elle regardait, ne ^ojtait que les ténehnes; eUe écoutait, attentive , et n'entendait que les torrena. EUe revenait trislomeDt aupièsdu vieillard éperdu, à qui ^eUe voulait cacher ses inquiétudes et. ses icmintes .: Yotse fils les auna retenus 9 lui idisait^ieUe «n soupimiit; doomee, dormez, o bon ûeaUard! je aillerai juaqu'au jnatin. Oui, ma fille, rëpondaitHenni, mim filsiesauraxotewis^ je vais reposer ^ ne songe pas.à nM>i., et calme ton îâme
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CEPBiDAirT Tell , long-temps avant l'aurore , est arriTé dans les murs de Schwitz. U Ta frapper à la maison de Vemer ; les dogues Teillant dans la cour ^font retentir l'air de leurs aboiemens. L'inquiet Yemer, déjà debout devant un chêne brûlant ^ se hâte d'aller à sa porte, l'ouvre à la voix de son ami, l'embrasse , le mène près de son foyer ; et les dogues menaçans n'ont pas plutôt reconnu le fidèle ami de leur maître , q[u'ils l'environnent en le caressant , et viennent cacher leurs têtes énormes sons les mains engourdies de Guillaume.
Ami f dit le héros à Yemer , il est enfin venu l'instant qui doit délivrer la patrie ou terminer nos malheureux jours. Ce n'est plus ta prudence que je viens consulter, ce n'est plusà ta sagesse que je ifiensdemander des conseils; c'est ton courage que je réveille , c'est à Inique je porte des armes. Plus de conseils ; il ûut agir : les nouveaux crimes de Gésier nous ont donné le dernier signal.
A ces mots , il dépose devant Yemer un pesant &isceau de lances , de flèches , d'arbalètes > d'épées tranchantes , qu'il a porté sur ses épaules, Yemer les r^;arde avec une joie tranquille. Avant de t'entendre^ répond-il, allons cacher ce trésor précieux dans un asile secret ^ l'on peut ici nous surprendre : lorsque l'on dépend d'un tyran , le citoyen n'a point de maison.
Tous deux alors reprennent les armes , descendent ,
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les portent dsâis un fioutertàip ; et , revenant s'asseoir prèé du foyer> Gaillanme raecnte à Yemer k barbarie dtt gouverneur^ le oialhetir du vieillaid Henri ; la retraite de eon fils Meletal , le voyage du jeune Geouni ^ qui doit l'avertir , à cette heure même, de 9e rendre h Grutty , le «Hr f pour asBurer leur vengeanée* Yerner écoute aveic attention ; se fait répéter le» détails des grand» desseins de Giiilbumei les pèse ^ les diseute avec lui> oppose^ invente le» obstacles qu'il est possible de renecmtrer f et , satisfait des réponses de Tell , qui a tout prévu, qui r^cmdi^ tout, il l'embraeee en lui disant ces paroles : Âiai , eomm^aicons ^ je sois prêt.
Aussitôt > flépm*éiatfnl et par de» chemins opposés > ils vont porter une 1 une les armeff qu'il» ont en dépôt , à leurs aœis de la ville, i leurs amis des villagesdo9.t Scbwitz est environné} ils vont remettre dans les mains des ennemis de la tprannie ^ quoi la détruire > de quoi se venger. Il» rendent grâce aux frimas » à la neige qui obscurcit k )our , qui tombe avec alxMidanoe , et rend déserts le» chemins qu'ils traversent avec sureté« Ils vonjt, reviennent cent tais pour distribuer les ^mes , qu'ils n'osent porter qu'une aune : ils emploient douze heures entières à cette importante distribution ^ échauffent , raniment le cœur de dacun de ceux qu'ils viennent arzner^ prennent son ser» mentidevant Diev^ l'instruisent du nouveau crime de Gésier, l'animent à la vengeance, et retrouvent toujours de la voix, toujours de nouvelles forces, pour varier des discours, pour &ire de nouveaux pas qui doivent amener la liberté*
Le jour entier s'est consumé dans ces soins. Toutes les
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armes sont dktrilratëes ; Guillaame n'a gardé que son arc y Yemer n'a conserve (ju'une lance. Toas deux ^ accablés de fatigue , rentrent dans la maison de Yemer , prennent un peu de nourriture , raniment leurs forces éteintes^ et f sans prendre un instant de repos , pressés par le temps qui s'écoule , par la parole donnée à Helctal , ils se remettent en chemin pour la caverne de Grutt j.
Ils marchent au milieu des neiges que l'aquilon ramasse autour d'eux 5 ils arrivent sur les bords du lac , cherchent un bateau dans l'obscurité^ trouvent une bible barque amarrée par de forts liens ^ et que les flots impétueux, soulevés par le vent du nord , faisaient battre contre le rivage. Yemer , voyant le lac agité , s'arrête, demande à Guillaume si s^ science si renommée dans l'art de conduire une barque pourra lutter contre la tempête. Melctal nous attend , lui répond Guillaume , et le sort de notre patrie va dépendre de notre entrevue. Gomment oses-tu demander si ;e pourrais traverser le lac ? J'ignore si la chose est possible , mais je sais qu^il Êiut la Êiire. Je compte peu sur mon adresse , mais je compte sur le Dieu du ciel qui veille sur les âmes pures, et qui se plaît à protéger les amans de la liberté.
Il dit, saute dans la barque; Yemer s'éiance après lui. Tell coupe aussitôt le lien., s'empare de l'aviron , et s'éloigne du rivage. Mais , soit un effet du hasard , soit que ce Dieu juste et puissant que Guillaume invoquait dan» son cœur veillât sur les libérateurs de la Suisse , le vent s'apaise tout à coup , les flots se calment, l'onde tranquille porte la barque de Tell , qui , saisissant les deux rames , la fait volar avec la rapidité de la flèche. Il a bien-
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tôt franchi le Iac« il arrive à l'autre bord, descend, amarre sa barque , et les deux amis se rendent h la caverne qu'ils connaissaient depuis si long-temps.
Melctal les attendait à l'entrëe. Aussitôt qu'il aperçoit TeU ^ il se précipite dans ses bras , le serre , le baigne de ses pleurs ,< prononce avec des sanglots le nom de son père et le nom de son ami ; mêle , confond ces deux noms si chers , et peut à peine contenir tous les sentimens qui l'oppressent. Guillaume pleure avec lui , tient sa main, qu'il presse avec force, l'entraitie au fond de la caverne, et là, dans une obscurité profonde , les trois amis , assis sur des rocs ^ faisant trêve à leurs intérêts, à leurs douleurs particulières , ne s'occupent que de l'intérêt et du destin de leur pays. TeU le premier prend la parole.
Melctal , dit-il , ton père est vivant , ton père est dans ma maison ; que ta tendresse se rassure, que ta piété filiale se taise devant la patrie. Examinons , trouvons les moyens les plus sûrs et les plus prompts de délivrer notre pays , de lui rendre sa liberté , de venger les longues injures , les barbaries , les fureurs dont il a souffert trop long-temps. Chacun de nous , dans son canton , jouit de l'estime, dé l'attachment , de la confiance dé nos frères. Lés braves habitans de Schwitz se lèveront à la voix de Yemer ; il ne leur manquait que des armes , aujourd'hui même Yemer et moi nous leur en avons donné. Ces armes , jointes à celles que nos amis de Schwitz s'étaient procurées, nous répondent <iedeux cents soldats dont Yemer est le capitaine. Nous avons leur foi, leurs sermens; nous comptons sur eux comme sur nous-mêmes.
Dans Uri^ dans les murs d'Altorf , où la présence du •
tyran augmente et nourrit la terreur ^oh le fort terrible qu'il aëlevë semUeanurer à jamais sa puiBSBuoe^il m'a été plus difficile de trouver des oompagnotts* Tous ks eœurs brillent pour la liberté, mais les satellites nonibréux de Oeslcr , ses usâmes émissaires veillent avec plus de soin à découvrir , h punir la moindre étincelle de ce feu sacré» Je n'ose compter encore sur les habitans d'Altorf : ils tremblent ^ ils sont gëmissans aous la verge du de^Ki* tisme; ils voient toujours la hache levée sur le premier qui oserait regarder le gouverneur* Le peuple d'Altorf ne l'attaquera point, mais il ne le défendra paSé U fiiut con^ quérir Altorfé Dans les villages qui l'entourent, j'ai trouvé cent compagnons prêts à mourir avec moi ; ils sont armés, ils sont braves, c'est tout ce que je puis offirir. Parie > Melctal i rend^nous compte de tes efforts en Underwâld , et arrêtons irrévocablement l'heure, l'instant où nous réunirons nos forces , où nous irons mourir ou devenir libres.
Ami , s'écrie Meletal avec un accent dont )i peine il eak maître , j'étais loin de compter sur les forces qui sont déjà dans vos mains , et j'étais certain du suooès. Cent cinquante jeunes guerriers sont déjà prêts dans Uodefvrald ; aujourd'hui même je les ai tous vus ; ils m'fmt choisi pour leur chef > ils br&lent tous de combattre. Amis» ne perdons pas un instant^ rendons-nous, dès cette nuit mfime, sous les murailles d'Altorf ; réunissons nos guerriers au milieu même de cette ville, attaquons le fort sur-lechamp , le peuple nous secondera ; nous punirons le gouverneur ; je veux que les jeas. lui soient arrachésà la naênie • place où mon père... Mais je m'égare ; pardon&eK au plus
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malheoreaic des fils : je yeux, dis«je, ^c> maigre, là nuit j maigre la neige qui couTre la terre et rend les chemina difficiles , nous sojons demain j à l'aube du jour , au milieu de la place d'Altorf , et qu'un combat engage sur-le-champ nous rende maîtres de la citadelle , ou nous fasse tous périr.
Oui, nous périrons y lui répond Vemer d'une voix calme , et cette mort , glorieuse sans doute , serait inutile à notre pays. Tu n'as donc pas entendu , Melctal , ce que nous a dit Guillaume 5 les cent ami^ dont il est sûr dans Uri sont dispersés dans les villages, il lui faut du temps pour les rassembler; et quatre mille satellites sont toujours réunis auprès du tyran. Le peuple d'Altorf gémissant , comprimé sous le poids terrible de la présence de Gésier, de sa garde , de ses soldats , n'osera point se joindre à nous. Nos faibles troupes , arrivant en tumulte l'une après l'autre , n'obtiendraient pas l'entrée de la ville , et seraient détruites sous ses remparts. Les trois Gantons sont trop fisdbles pour renverser cette puissance de Gésier, qui s'appuie sur le colosse de l'Empire , qui possède plusieurs places fortes dont le siège , quelque rapide qu'il soit , laisse le temps à l'Allemagne d'en&nter contre nous des armées plus nombreuses que tout notre peuple. Croyez à mon expérience. Assurons-nous de nombreux secours avant de tenter aucune entreprise. Pensez-vous que nous soyons les seuls animés de l'amour de la liberté ? Pensezvous que Zurich , Luceme , les habitans des montagnes de Zug, de Glaris et d'Appenzel, ne frémissent pas comme nous de se voir accablés de chaînes ? N'en doutez point , ces génà'eux peuples soufirent delà soif de l'indépendance :
ilifeidntuii')oiir^ mon conur le pcéditt; «h mcnecttrpft a^ec nous ^ une seule r^«l>Ucpfte redouiëe €f Nâpectée de tons les roû de l'unMersb Ayançoi » œs temps de gloire , envoyons des députes sûrs à Laeeme, k Zag^ à Zoiick^ fencbne générale la cotijaiatioB ; fixons, «d jonc ^ un )CHyr sacré ^ où^ à la même heure , dans toute la Snase , tdu»lea amis de la liberté attskapient à h fois lems tjvasi8«é Alors nous éclaterons; alors Altocf se dédann , et le go«f^* neor troubté, envifonné de peaples en arme»^ sucoMnbera sous nos efforts .avant que ses coarneis> partent ax^ retés^ puissent porter à l'cmpeteiir la noiKfetle de aea pt^ils.
Yemor se tait ^ et Mielctatitturmure. Mdctaft ¥a oamt^ battre Yerner , lorsque Guillaume prend k parole ^ et tous deux l'éeoutentdans ksîlence^ J'abne ton audace ^ dit-il à Mêlctid^ j'excuse ta bouillante ardeur , mais cUe nous serait fatale. J'honore ta prudeace , Vcmer ^ mw elle aurait aussi seàdangers. Malbenr ausLsainits oai^arah tlons à qui le tâmips est nécessaire^ et dont le aeoret n^est pas concentré dans un petit nombre de cœurs fid^es ! Une seule erreur^ un seul met, les plus légers aocidett»^ renyersent l'ouyrs^e de plusieurs années* Il né faudrait trouver qu'un traître dans les villes nombreuses que tu nous proposes d' associer à nos desseins y pour remettre la patrie aux fers f pour voir périr dans ks supplices l'élite de ses {dus dignes enians# Non ^ ne confions à personne nos gé<néreuxy nos sublimes desseins. Nous suffirons, je l'espère, pour fonder la liberté} et lorsqu'Uii, SchwitE, Undei^ wald y auront planté sur leurs roontagiies k drapeau de l'indépendance, nous ou nos .fil» yetrons les Gantons
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venir «omballre ^bous oet âsBclard^ ou se .reposer à aoia «nbie.
Veraer, il ctt temps d'ëelafter; nais je tedemimdey Mekial , de «ne domer enooise jqudkpies joun. Voici te ylaiixpi» {e «ont ffoonets.
Ibidnrwàld et SdnrîU aont «nBéau Trok esiaf s cânir cpiante goeraîende ces deoic hacmea caatofis sont piâs , dile»««sias ^ à suivre tos pas : assigneB-kiir , ncm pas une ville, non pas un village, mais un valkn , un eiulrûit4lé' sertyjoà , ser«udantpar diverses routes, ils puuseut tous se EvuDÎret se mettre en mardie à ia fois. Tj|ndis.c[ue vous prendveE ce^B, je Tetonme dans Uri , et , seconde par le bnve F«rst , le «eul de mes compagnons à ^i j'aiooafié meè projets , je vais rassembler , s'il se peut, les 'Oent ennemis "de latyvannfîe , que Wxs mntmures ,leur oou* ragé «font fait fuger dignes de «vaincre avec notu. Le brave Fuffst ira les eheDcher dans le Maderan et dans i'iUrsemn, fnsquedans les liautes montagnes d'cÀ se |>récipi<tent l'Aar, le Tesstn, le Rbin et le Rhâne. Seul, je demeure dm Alterf , où un émissaire de Furst viendra m'ffvertir de Finstant OHsatroupe<]eîtsemettreen raar* che. Aoette nouvelle , je mels le feu à un immense bnefaer que mes mains ont déjà place «ur la montagne où est ma maison» Dès que vous verrez cette flammé, partez , Yemer, partez , Melctal , ainsi que tous vos compagnons , chacun pour k'iieu du rassemblement. De là , dès que vous serez réunis , mureheft sur-Je^champ vers Altorf. J'ai mesuré ie temps, les distances. Furst, avec les. braves d'Un., Vemer , avec ceu^4e Seltwitz , Melc^ , avec tseux d'UnderwtsM ^ doivent arriver presque en mêmetempS'au midi ,
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au nord et à l'orient de la ville. J'y serai, mes braves amis , j'y serai seul au milieu du peuple , que ma voix , que mes ^orts appeUenmt à la liberté. Ma bouche fera retentir ce nom sacré, devenu notre cri de guerre* Vous le prononcerez en entrant. Le peuple , frappé de surprise de voir , d'entendre à la fois Underwald , Uri et Schwitz qui volent à son secours , le peuple alors , n'écoutant que sa haine , se livrant tout entier à sa fureur contre Gésier , grossira vos troi^pes vaillantes. Nous attaquerons le fort, oîi le tyran, surpris et troublé, ne se défendra qu'avec lâcheté. Vous verrez bientôt nos drapeaux flotter sur ses créneaux terribles ; et toute la Suisse , émue par cette première victoire , viendra nous demander l'honneur de s'associer aux futurs combats.
U dit , et Melctal se jette dans son sein , et baigne le héros de larmes de joie. Yemer lui-même est persuadé; Vemer adopte son avis. Les trois libérateurs , sans se lier par de nouveaux sermens , inutiles à leurs grandes âmes , les trois héros se séparent , après s'être répété qu'ils ne se mettront en marche qu'au moment oà le signal du feu leur sera donné par Guillaume. Melctal retourne dans Stantz se préparer avec ses amis : Yemer et Tell retournent à leur barque ; et , parvenus à l'autre bord , Yemer prend la route de Schwitz, et Guillaume celle d'Aïtorf.
II. marche , en suivant la rive du lac. U veut , avant de retourner auprès d'Edmée , visiter ses amis d'Altorf « les instruire de ses grands desseins. Le soleil brillait déjà lorsqu'il arrive dans la ville. U s'avance jusqu'à la place, où le premier objet qui frappe sa vue est une longue piqvç
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élefée,- au bout de laqiVBlle il diBlingO/e un' riche Boanet brode d'or. Autour de Ik pique des. seldals' nomftreuxœ' proDiènent en^âUenoe ,. etseioblcntiguEdarravec! sespeetuce nouveau, 8igD€i de.puitaaneft GuiUattoeis^iivanoe étonné^bientotil. voit le . peaple d'JUtorf se>proflleriutr haBieiiient devant ce beniiet ,, devant oette pique ,. et les^ siÉdlîtes^ armés. GpurheE plus près de laften»:^ avecleffacde leui8> lances^ les fronts de ceux qui s'humilient. Maître à peine de son indignation , Tell s'arrête à ce spectacle : il n'en peut' croire ses jeux^ il demeure muet , immobile^, appuyé sur son grand arc , et regardant avec dédain ce peuplie lâche et ces vils soldats.
Samem^ qui commande la garde , Samem^ dont, le zèle, féroce se plaît àsurpasser les ordres qu'ilareçus du tyran^ distingue bientôt cet homme, qui seul', au milieu d'un peuple courbé , lève une tête droite et flëre. Il vole, le joint, et le regardant avec des yeux brûlàns dé fureur : Qui quettt sois , Ihi dît-il , tl^emble que je ne punisse ta lenteur à obéir aux ordres de Geslèr ! Ne sais-tu pas la loi prodamée, qui oblige tout habitant d'Âltorf à saluer avec respect ce - signe de sa puissance ? Je Pignorais , répond Guillaume, et je n^aurais jamais pensé que l'ivresse du pouvoir suprême pfit en venir à cet excès de tyrannie et de démcDoev: mais il est justifié par la lâbhetëde ce peuple. J^excuae , j'approuvrGesler } il doit ' nous traiter en esclaves^ il ne' petit pas assez mépriser des hommes assez bas pour se soumettre à des caprices aussi dëgradàns. Quant à moi', je ne Iràisse mon firent que devant 1à Divinité. Téméraire , reprend Sàmem , tu vas expier tant' d'audace; Tombe à genoux, etdésarmeiëbrasqai va te
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punir. Le mien.me punirait moi-même y lui dit Tell en le regardant 9 si j'étais capable de t'obéir.
L A ce mot , à. un signe qu'a fait le cruel Samem , une foule de ses. satellites se jettent aussitôt sur Guillaume. On.lui arrache son arc y on le dépouille de son carquois* Environné de glaives brillans dirigés tous contre son sein , on. le conduit y on l'entraîne au palais du gouverneur.
Tranquille au milieu des soldats /sourd à leurs menaces grossières y les bras croisés sur sa poitrine y Guillaume paraît devant le tyran. Il le considère d'un œil dédaigneux , laisse parler sans l'interrompre celui qui se hâte de l'accuser^ et y dans un silence impassible y attend que Gésier l'interroge.
Son air y son fronts son visage calmes , étonnent y troublent le gouverneur. Une terreur involontaire , un pressentiment secret semblent l'avertir qu'il voit deyant lui celui qui doit punir ses crimes. Il craint de fixer sur lui ses regards y il hésite à l'interroger ^ enfin y d'une voix altérée : Quel motif , dit-il y a pu te porter à désobéir à mes ordres^ à refuser au signe ^ quel qu'il soit, démon pouvoir y le respect y l'hommage que tu me dois ? Parle,^ défends-toi, je peux pardonner. A ce mot , Tell le regarde avec un sourire amer : Punis-moi, lui répond-il, et ne me demande pas ma pensée. Tu n'entendis jamais la. vérité, tune pourrais la soutenir. — Je veux l'entendre de ta bouche^ je veux que tu m'instruises toi-même de mes fautes et de mes devoirs. — Je n'instruis point, les tyrans; mais l'horreur que m'inspire leur présence n'ote rien à mon courage ; mais je leur rappelle leurs crimes, et je
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lear prédis leur sort. Ecoute-moi donc , Gésier^ puisque tu consens à m'entendre.
La mesure est bientôt combla; la coupe du malheur ^ que le ciel irrité contre nous Voulut remettre dans tes niains^ déborde de toutes parts.' Dieu épuisa sur nous ; par tes* maitas ^ tous les traits de sa colère i sa justice va te frapper. Entends les cris des innocens que tu retiens dans les cachots; entends les cris des enjGsms » des veuves qui te xedemandent leurs époux , leurs pères , expirés par ton ordre au i(ûlieu des tourmens. Yois leurs ombres sanglantes errer autour de ta demeure^ te poursuivre dans ton sommeil^ se présenter devant toi pour te montrer leurs larges blessuïes , leurs corps déchirés et palpitans. Leur sang jaillit sur tes mains et t'éveille au milieu de la nuit ; tu vois ce sang au milieu des ténèbres , tu le vois , et tes yeux en vain se ferment pour ne pas le voir. Le peu qui reste de vivans , abandonnant ses héritages , ses biens ^ le fruit de son labeur à ton insatiable avarice^ s'enfrdt et va se cacher au fond des forêts , dans le creux des rocs. Là , que fait qe peuple tremblant à qui ton nom seul cause plus d'efiroi que le bruit dés monceaux de neige descendant du haut des montagnes pour ensevelir nos villages , que fritil? A genoux sur les rochers , il élève ses mains à Dieu ^il lui demande vengeance , il le supplie d'exterminer riix* terminateut des humains. Hé bien, Gésier/ je tel^annonoe^ ces prières de tout un peuple , ces cris de tant d'innooens persécutés , dépouillés , frappés, immolés par ton ordre , ce sang répandu sans ce^se par tes mains ^ et dont la va-> peur épaisse forme un .nuajge autour de toi , ce sang est monté jusqu'au ciel: nos voix plaintives sont arrivées au
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UroBjeidu Xottt^P.aiMant, «a jiiatioe*va!te irapper ^ maipattve touche à sa délivrance : tels sontuRMuespoir ^ mes ifœas , laaipsnfiëe. Ta :me;k8'«kinBnde6., je t^ai satifffak') je n'ai plusTiieniàtte sdire ^'CarijeBe veax pas d<^grader ma *ra[isim AU poiDtideJefdire nn. seul met de^'onbeinsetigé , da dé^ Vreqttifist aiijoa«i!hiftiifléciurles nnlheuriettic àdkÂtans ^d'Qri dexant le homui ^pa eeavraitta l%te«'Ta salis t€«rt^ in pen.X)COiiniiaiid«r :mon supplice*
Geslerëcoiitait en sileoee; sa colère se H^cMtenait poor snnttx assixror <ses «ootips^sà •iage<était suspendoe par 9V§ipëraBoe'dettrowter ^ d^nveuter trn nouveau >sttpplice'<jtà ie irënni^'mieux de cet'hoRifme quisemldaât mépriser fa -maÉt. Il songeait à ces 'deux «nÊins que la veille il fit mettre laox fers. U se>rappeUe -lewrs'disoottrs hardis; et, jes comparant à ceux qu'il entend , son ing^nîeHste fureor soupçonne , pressent , devine xpie ces ei^fâms^ dëjlt ^i^rs^ ai pénétrés de la haine des tyrans , 'ne peuvent appartenir i^'À oelui qui vient fie le ^aver. M'veuts^en éclaircirsnr l'iieure., et donne l'ordre secret qu^on amhte les deux cufans.
' Saroem accouru liescbettc^er. Pendant ce temps le fbui'bc <isder dissîmulant'sa coife^, feignanêt ée n'être point émn> interroge froidement Guillaume sur son étaft , sur sa tanôlle , soor le lanç >qu'il tient dans Uri. Guillaume ne caobe point son nom; -et «e nom , fameux dans Âltorf ^ ânppe, «épouvante le gouvoneur. Quoi 1 ^t41 avec ;surprise , c'<e6l tm dont l'adresse est si renommée dans l'art decafndaiveonebafquelC'esjttoidont les flèches toujours sâres'n't>nt jamais mfeinqué lefcut? Moi-même , lui répond T«U y et je vongis que mon nom ne soit 'Contra que par
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des succès mutiles à ma patrie. Cette vaine gloire est loin de valoir la mort que je vais soufirir en prononçant le nom de liberté.
^ A Finstant même y Samem revient conduisant Claire et Gemmi. Dès que Tell aperçoit son fils > il pousse un cri, s'élance vers lui: G Gemmi ^ dit-il; o mon fils! je peux t'embrasser encore! et dans quels lieux.. •»•• pourquoi.. ••• comment ?.. •• Non y non y vous n'êtes point mon père y lui répond aussitôt Gemmi ^ qui voit le péril dt Guillaume y qui sait le sort que Gésier prépare à ses mal^ heureux parens; non y je ne vous connais point ; ma br mille n'est point ici. Guillaume, étonné , demeure im*mobile y- les bras ouverts , étendus ; il ne peut comprendre pourquoi son fils se refuse à ses embrassemens et ose le méconnaître. Claire augmente sa surprise en confirmant ce qu'a dit Gemmi y en répétant avec lui que Guillaume n'est point leur père. Xe cœur de Tell en murmure y il commence à s'en offenser; et Gésier , dont les yeux farou- . ches observent tous leurs mouvemens, Gésier y qui vient de pénétrer le mystère qu'il voulait connaître y jouit à la fois de la crainte , de la surprise , des douleurs et du père etdesen^s.
Une horrible joie se peint sw son firont^ ses r^rds brillent d'un feu sombre. On ne m'abose pdoit y dit-il ; Guillaume, voilà ton fils , et ce fils m'a offensé; ma patiaice y depuis long-temps y a souffert ici tes outrages : afin.de trouver une peine qui fut ^ale2i ta témérité y je vais la prononcer y écoute :
Je- veux y même en te poniasant , rendre hommage à ce talentrare que vante fcosi hcureax pays^ je veux (ffiea
contemplaiit n» justice le people d'Aitorf «knîre toto adresse: on va te nendie ton arc ; on placera ton fils de* vant toi , à la distance de cent pas ; une pomme sera sur sa tête , et dènendra le bot de ta ttbdae. Si ta nuttn ] sûre de ws coups , enièTe avec le trait la pomme , je vous fais grâce à tous deux , et je vous rends la liberté; si ta refnses cette épreuve , ton fils, à tes yenit, ra mourir. Bar*bare, lui répond Tell , qoel démon sotti de l'enfer peat t'inspùrer cette affreuse idée? Diect juste , ^i nous entendez, soaffiîrc2-Toas cet faoxribk excès du génie de la cruauté? Non , je n'accepte point l'épreuve; non , je ne m'expose point à devenir le meurtrier de num fils ; je te deai!|iide la mort , je l'implore de tes bourreaux ; ils sont tous ici ; tout ce qui t'entoure a trempé cent feis ses mains dans le sang. Qu'ils tournent leurs gkives sur mol , (pi'ik ies dirigent sur mon cœur : je te le demande , fsf t'en eonjure; mais que je meure innocent , mais que je meure bomme et père. Écoute, Cesler , tes gardes nombreux , Pexempledetoutun peuple, la certitude, la vue du supplice , n'ont pu me faire flécbir devant toi ; j^at préféré la mort & cette bassesse; bé bien, pour obtenir cette mort, pour écbapper à l'aSreux danger de percer moi-même le cœur de mon fils , je vais plier le genou devant toi , promets-moi le trépas , Gésier , et je m'abaisse devant ton. orgueil.
Non, s'écrie aussitôt Gemmi , dont la voix touchante ^eut de pitié les satellites qui l'environnent , non , ne vous rendez point à ses vœux , f accepte , j'accepte l'ëpreuv^. 'Quoi qu'il arrive , tu Pas promis , mon père sera délivré ^ rassure-toi , mon digne pire ; va , le cid guidera
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ta main y va y ton fib est en sûrtté : pardonne-iDoi si ma tendresse a voulu te méconnaître un instant» Je treniblaib pour loi , pour toi seul y et je quittais y pour t« sauter ie bien «[tii m'est le plus cher au monde ^ le nom , le doux nom de ton fils. O mon père ! pardonne-moi > mon père.> mon père chéri y laissennoi répéter cent fois ce nom que je m'étais interdit. Rassure^toi y tu ne me tueras point ', une Toix secrète me le prédit* Qu'on me conduise , qu'oto me conduise ! et toi y Glaire ^ Tli-t'en y tnaîsgarde^oid'ikistruire ma mère»
Gemmi se jette al<Nrs dans Je sein de Guillaume y qui le reçoit 9 qui l'embrasse , qui le presse contre son cœur ; il Teut lui parler , il ne peut que l'inonder de ses larmes \ il ne peut que répéter d'jinevoix tremblante ^étoufiée : Non^ mon fils, non y mon efaer fils! Claire est toiiaJ)ée évanouie^ les soldats l'emportent dans le palais ^ et l'infiexîbteGes* 1er » sans être ému de ce spectacle y répète ion ordre terri* hle y ofire pour la dernière foii à Guillaume le choix af^ freux de voir périr son fils ou de se soumettre \ l'^reuvci Guillaume l'écoute la tète baissée i demeure quelqpies instms .sans répondre , tenant toujours Gemmi dans ses br .s ; puis relevant tout à coup la tête y et regardant le gouverneur avec des yeux rouges de pleurs y étincelanê d'indignation : J'obéirai y répond-il ; que l'on me conduise à la place.
Le père et le fils , se tenant par la main y sont aussilôl environnéade gardes* Zb^ descendent enseinUe du palais sous la conduite de Sarnem. Tout lé peuple y informé déjà de Taffimix spectacle qu'on va loi donner > se précipite ▼er^ la place» Presque tous gémissent au fondde lcarlbie>
mais aucun d'eux n'ose exprimer le sentiment de la pitié. Leurs regards timides cherchent Guillaume ; ils le découvrent au milieu de» lances , marchant à côté de Gemmi qui le regarde en souriant. Les larmes viennent dans les jreux en regardant le visage du père : mais la terreur retient ces larmes ; Gésier les punirait comme un crime. Tous les jeux se reportent à terre; un morne silence règne dans le peuple ; il gémit , il souffre et se tait.
L'espace est déjà mesuré par le farouche Samem ; une double haie de soldats ferme de trois cotés cet espace. Le peuple se presse derrière eux : Gemmi y debout à l'extrémité^ considère tous ces apprêts d'un œil tranquille et serein. Gésier, loin derrière Tell, se tient au milieu de sa garde, observant d'un air inquiet le silence morne du peuple ; et Guillaume^ entouré de lances , demeure immobile , les yeux vers la terre. On lui présente son arc avec une seule flèche; après en avoir essayé la pointe , il la brise, la rejette et demande son carquois : on le lui apporte; il le vide à ses pieds , cherche , choisit parmi tous ses traits , demeure long-temps baissé , saisit un instant favorable, et cache une (lèche sous ses vêtemens; il en tient une autre à la main , c'est celle qui doit' lui servir. Samem fait enlever les autres , et Guillaume, avec lenteur > bande la corde de son grand arc.
Il regarde son fils, s'arrête, lève les yeux vers le ciel , jette son arc et sa flèche , et demande à parier à Gemmi. Quatre soldats le mènent vers lui:Hon ffls, dit^il, j'ar besoin de venir t'embrasser encore, de te répéter ce que je t'ai dit. Sois immobile , mon fils ; pose un'genou en terre, ta seras plu^sûr^ ce me semble,. de ne point faire
de moai^êmelit : 4JU plieras Bîeu..^ ttum fiby de prot^pr^ti
inalhettreat&4)è»e. Ah i ne le prie que pour loi , que •mon
iôéeuss vioine pas t'ilten^ir^ affaiblir. peBit*'étDe.ceitiâIe
courage que j!adiiMre sans d^imiter* O mon enfant! tmir,
je ne .pitis rn^ tn(»itver aussi grand que toi. Soutiens ,
soutiens cette ienneté dont je voudrais tefdomnerdl^SEem*-
.pk. Qui , demeure lainsij!» mon en&nt^ te vcnlà ^eomme
jerte veux..,. Goranie je te veuxl malhetiieux que je^suis !
et ^foosie soii^Brez, ô mon Dieu t.... Ètao^.^ Oâoume
la'tSte.w.% Tunesais)pasy tuvie peux prévoir 3'eÉist ^ue
produira sur toiicette prâite, cerler IrîUant dirige «ontiie
ton .freikt* Détourne la lêtei^ imon fiJs , et ne ii>ere{g[apde
pas. Non , non , lui répond l'es^nt , ne crmgnez riai ,
je yeux v<ous regarder , :)e ne verrû point la flèche , je ne
veirai que mon pèfB. Ah ! mon oher fils, s'écrie Tell y ne
me parle pas , ne me parle pas ! ta voix , ton accent
■m'oterais ma force. Tais^toi , prie Dieu ^ 'ne-rettuuepa».
Guillaume l'embrasse en disasittsesniots, veutlequit»ter f l'embrasse encore , répète ces éeroEières paroles > pote la pomme sur sa tête, et se retournant brusquement , re^ gagne sa place à pas préci[»tés.
Là., il reprend sMxi arc^ sa flèche, Teposle «es ^vLx vers ce but si cher.^ essaie deux fois de lever son avc^, et dcuxCbks ses mains palcÉrnelles le laissent tretooilier. Ënfin^ rappellant toiM son aditesse, t6utc aa ioi»e, lont soà courage il essuie Ic^ larmes qiù viennent teu^onirs obscurcir sa vue ; il invoque le Tout-Puissant , qui -du haut du ciel veille sur les pières ; et , roîdiasant son bras qui tremble , il for^cc, aoooutuine soti oail « ne l'egasder que la pomme^ Profitant de ce seul inslafit, aussi ra|iide que la
pensée^ oh il panrient à oublier son fils , il vise , tire , lance son trait ^ et la pomme emportée vole avec lui.
La place retentit de cris de joie; Gemmi vole embrasser son père. Celui-ci /pâle ; inmiobile^ épuise de l'effi>rt qu'il a &it , ne lui rend point ses caresses. D le regarde avec des yeux éteints, il ne peut parler, il entend à peine tout ce que lui dit son fils , il cbanceUe , est: prgt à tomber ; il tombe dans les bras de Gemmi , qui se bâte de le secourir , et qui découvre là flèche cachée sous son vêtement.
Déjà . Gésier était . près de lui , Gésier s'empare de la flèche. Guillaume, reprend ses sens et détourne prompte^ • ment la vue à l'aspect du cruel Gésier» Archer sans pareil, lui dit celui-ci , j'acquitterai ma promesse > je te paierai le prix de ta rare habileté; mais auparavant, réponds-moi : que voulais-tu faire de cette flèche que tu dérobais à mes yeux ?.Une seule t'était nécessaire ; pourquoi gardais-tu celle-ci? — Pour te percer le cœur, tyran, si ma malheureuse main avait tranché les jours de mon fils. A ce mot , qu'un père n'a pu retenir, le gouverneur effirayé rentre au milieu de ses satellites. U révoque sa promesse, il ordonne au cruel Samem de faire aussitôt enchaîner Guillaume , et de le conduire dans le fort. On obéit ; on Tient Parracher aux embrassemens de Gemmi , qui veut en vain accompagner son père ; les gardes repoussent Gemmi. Le peuple murmure , s'émeut ; Gésier se hâte de se retirer dans son palais, fait prendre les armes à toutes ses troupes. Des pelotons nombreux d'Autrichiens parcourent toute la ville , forcent les habitans effrayés de se cacher dans leurs -maisons. La teneur règne dans Altorf , et les bourreaux, déjà prêts ^ attendent de nouvelles victimes.
FIN nu THOISIEME LIVRE.
LIVRE QUATRIÈME
Taitdis que le tyran inquiet se renfermait dans son fort, bordait ses rem[>art8 de soldats , et. tremblait que le peuple irrité ne vînt lui enlever Guillaume , 6enuui> le malbeureux Gemmi, les yeux en pleurs , les bras étendus , redemandant son père à tous ceux qu'il rencontrait , repoussé partout par les féroces satellites qui gardaient les avenues, Gemmi errait autour des murs du fort en poussant des cris douloureux. Glaire , qu'on avait retenue dans le palais pendant l'borrible spectacle, s'était échappée enfin, et cherchait de toutes parts Gemmi. Elle le revoit, vole dans ses bras, et veut essuyer ses larmes. Mon père est dans les fers , lui dit Gemmi , mon malheureux père va périr. Glaire, écoute^moi \ j'ai perdu l'espoir de pénétrer dans sa prison , d'y rester, de le servir, de terminer ma vie avec lui : je vais tenter le seul moyen qui me reste de le sauver^ je vais courir en Underwald ; j'avertirai ton père des dangers.de son ami ; Melctail a des amis, du courage, * des armes ; Melqtal viendra le délivrer* Je te demande, ma bonne Glaire , de retourner auprès de ma mère , de lui dire ce qui s'est passé, ce que je tente en ce moment. Va, Glaire, va la consoler ; je ne reviendrai plus qu'avec Melctal ; je périrai ou je sauverai mon père ; c'est à toi de me rempla-> ces prè^ de ma bonne mère. .
n dit , et, quittant aussitôt Glaire , il marche à pas pré-» cipités, 3ort de Ija ville, et gagne les montagnes,
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Claire se Mte de retouraer à la chaarnière de Tell, où lé vieux Heori , oÎLlajUoDtte Sdmëe,. ibînr de Guillaiime > loin de leurs enËuis, dont ils ignoraient le sort, se consumaient dans Finquiëtude* L'arrivée de Glaire y pâle , saisie d'effioiy baignée de larmes j redoubla les terreurs d'Edmée. Elle se lève, oourt aunlevantid^aile en s'écrkoit.: Gemini ! Gëmmi! qa'^est devenu mon: en&nt^? Il ^ est vivant, il^estlibie, lui répond aussitôt Glaire, qui se précipitie dana^les biaS'du'vieaiLaveugki Bl|el^Bibras8e>, embrasse Edmée; et,d!unevoiaa qu'ellQ'peatii peine raJSbrmir, elle raconte tout cequi leurtc^t «irivé'aveG'le <»iielGë9|ep; comment ils furent tirés dé prison pottrêfireœBfb&itsdevantGUillàunie, et rhorrible épreuve à' liqoelle furent soumis le- père et l'-enfant. Bile igiKNre tout' le teste;* mais GuiUéume est dans les fers^ Gemmi, pour délivrer son père, est allétjiercher Melètal; TdH est menacé de la mort^; le gouverneur l'a jurée.
Ace néoit) fidmée, accablée, retombe presque-mourante sur le siège qu'elle avait quitté; le vieillard aveuglé, hors de Ini^nsme , se* metà^pousser des cris lamenttMes-. fil veut: {(u'on: le mèbe à son fils, il^veut aller combattre, avec loi,, périr pour délivrer Guillaume. La jeune Glaire o(Hiftien& le- vieillard', secourt Bdméè évanouie, ne peut-sufficeaux' tendres* soins nécessaire» aux deux
Sofioy apiisde&ipremiersinstans d'une doultorsi [»x>foide et si vire ^ le vieux Henri , rappelantsa raison> son courage et sa prudence, saisitles deux mains d'Bdmée, et les^errant contre son cœur: Ne pleure p«s^ lui dit-^il , 6 ma verta0tt8ei:ende! ne pcvdons' pa» dsms les larmee un
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temps précieux qu'il &ut employer. Gemmi est en Underwald , peu d'heures doivent lui suffire pour se rendre auprès de mon fils. Je connais Melctal; dès cette nuit mêmCi Melctal, suivi de tous ses amis, va prendre la route d'Altorf. Il arrivera demain au matin , il tentera tout pour sauver Guillaume. Mais le peu d^amis qu'il doit amener ne peut suffire à ce grand projet. J'en ai quelques-uns dans la ville j je vais réveiller leur courage , les exciter, les encoorager. Ils me conduiront sur la place ; ils me conduiront au milieu du peuple aux. premiers rayons du soleil. Là, je parlerai; là , je montrerai les blessures encore récentes que j'ai reçues de Gésier ; je montrerai la place de mes yeux arrachés par ses mains féroces. Mon grand âge, mes cheveux blancs, mon visage défiguré , mon sang qui souille encore mes habits, les pleurs de cette faibk enfant, tout aidera mon éloquence : je l'espère , j'en suis certain , le peuple ému voudra me venger ; le peuple grossira la foule des amis que j'aurai assemblés. Mon fils et le vôtre viendront ; ils trouveront une troupe prêteà se réunir à eux. Nous attaquerons le fort. Je resterai au milieu des conpi, pour animer nos braves soldats ; je leur crierai : Vengeance 1 Je ferai retentir sans cesse les noms de patrie et de libdté. Ils me porteront, si je ne puis les suivre ; ils me porteront jusqu'à ton époux > que nous ramènerons dans tes bras. Oui , j'en suis sûr , Dieu , qui m'inspire , m'annonce déjà la victoire. Viens, ma fille, partons. à l'instant; viens me donner mon .bâton, et me prêter l'appui de ton bras. La nuit ne doit pas être loin ; viens , la nuit doit nous^être utile.
J'approuve ce projet, dit Edmée, et c'est moi qui veux
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te conduire : mBÔ», ayant de quitter ces lieux ^ daigne m'entendre et me donner conseil. Je suis instruite ^ sans qu'il meFait dit , que mon ëfmux depaii longtempd^ médite le grand* deisein de dëlivrer sa patrie. Ses Toyages secrets en Schwîtz, en Underwald , dans l'Urseren y Tamas d'armes qu'il avait cachées, et teê absences nootomes, et la préoccupation que je lisais sur son tîsage, tout m'a confirmé dès longtemps qu'une conjuration^ dont Guillaume est l'âme ^ se tiame dans les trob Cantons. J'ignore les noms des autres chefs , mais croyez que ces die£i existent^ et qu'un moment, un signal sana doute sont assignés, GOUTenus entre eux. Je n'ai pu pénétrer quel est œ signal ; mais il 7 a peu de jours que je fug frappée , comme d'un trait de lumière, d'un mot échappé à mon époux» Ce mot et d'autres encore m'ont £nt soupçonner, m'ont fait croîie que le signal des conjure» est un bûdfier allumé anr le haut de cette montagne. Le temps et les forces nous manquent pour élever , cette nuit mfa&e , pour embraser <e bûcher. Mais une voix secrète médit que, sinonspoimona parvenir à £ure briller cette flamme , tous les amis de mon époux accourraient pour le délivrer. Je te consulte , Melctal; ma faible main suffit pour mettra le feu à la maison qui nous sert d'asile. £lle est dans le lieu le plus élevé. Ce vaste înoendie doit être aperçu de tous ks lia«bitans des trois Gantons. Que m'importent ma maison , mes biens , locsque mon époux va périr? Si je le sauve, tu nous recevras ^ si je le pcrdsi il ne nous fint qa'une tombe.
Elle dit , et le vieux Henri l'encourage dans ce dessein* tdméfà aussitât va sai^r un feisceau de branches sèches ,
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l'aUuine dans le foyer, jette autour d'elle les bois enflammëfly les répand ^ les attise elfe-«nêine| brûle sans regret » sans dottleor 9 et le berceau de son en&nt , et le chaste lit de riqrmen , augmente partout la flamme ; et, lorsqu'elle s^est assurée que lien ne pourra l'éteindre , elle prend le inas du vieillard, qui de l'autre mam s'appuie sur Qaire , et, descendant avec euxde la montagne escarpée^ elle prend le clieoiîn d^Altor£
Pendant qn'an milieu du Taste silence que la terreur répand dans la ville, le vieillard^ l'épouse , l'enfimt malheureux, tontftapper à la porte de leurs amis; les^euit allumés par la main d'Edmée s'augmentent et gagnent le chaume qui fermait seul le toit de la maison. Le chaume s'allume et pétille } la flamme devient plus brillante , jette autour d'dle une vaste lumière, et se distingue au loin dans les aire* Yamerl'aperçoitdansSchwitz; le bouil« lant Melctal, que Gemmi n'avait encore pu rejoindre , ti?essaiUe de joie à cette vue ; et Furst, au milieu d'Urseieii, ne doute point que Guillaume, à la tête des braves d'Altorf , ne l'appelle à son secours. Ces trois che&, dans le même instant, s'arment, sortent de leurs demeures , Tont chercher leurs amis fidèles, les appellent à la liberté. Leurs amis s'éveillent , saisiamit leurs armes, se rassem-^ blent dans le silence, se forment en bataillons; et, des trois c6tés , presque au même instant , les trois chefa marchent vers Altorf , suivis d'une troupe &ifale par le nombi«, mais Ibrte par le courage, mais résolue à périr ou à délivrer son pays*
Tous précipitent leurs pas; tous, relardés dans leur marche par les neiges , par les torrens , par les chemins
noD frayA , tremblent d'arriver trop tarda ce fort , ce fort redoutable qu'il £iut attaquer à la lois , qu'il faut prendre ayec le tyran. Mais le tyran , inquiet , alarmé des moavemens qu'il a vus dans le peuple, craignant pour son prisonnier , tremblant pour sa propre vie , avait déjà pris de nouvelles mesures , dont une seule rendait vaines tontes celles des trois conjurés. Gésier , au déclin de ce même jour , réfléchissant que sa forteresse, remplie de nouveaux soldats , n'avait pas assez de vivres pour soutenir un long siège , craignant , non pas de se voir forcé dans cet asile imprenable , mais de ne pouvoir communiquer avec le reste de son armée répandue autour de Luoeme ; Gésier avait &it appeler Samem pour lui donner cet ordre nouveau:
Ami lui dit-il , je quitte ces lieux , oh tu commanderas en mon absence* Je telaisse mesbravcs soldats, qui n'obéiront qu'à ta voix. Ce vil peuple, que je dois punir de son insolent murmure , sera bientôt - écrasé par les renforts que. je vais chercher. Fais-moi préparer une grande barque, où cinquante hommes, choisis dans ma garde, puissent partir ce soir avec moi. Dès que la nuit voilera la terre, tu feras conduire dans cette barque ce téméraire GuiUaume qui n'a pas craint de me braver ; surtout qu'il soit chargé de fers , qu'il soit au milieu de ma garde. Je veux le conduire moi-même dans le fort château de Kusnack , à l'extrémité du lac de Luceme. Là , mieux gardé que dans ces lieux , il attendra dans les cachots que , de retour avec mes troupes, je puisse, par ses longs toormens , apprendre aux habitans d'Altorf ce que l'on gagne à m'outrager.
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Samtm y fier de 6e vmr choisi pour remplacer le gouyeemuif se hâte d'obéir li ses ordres. Bientôt la barque est préparée ; bientôt cinquante arches d*élite sont guidés par Saar&em lui-même à la porte du cachot de Tell. Le héros , diargé de chaînes pesantes qui lui laissent à peine la Acuité de se mouvoir , est mis sous la garde des cin* quante ardiers^ et , âhs que la nuit a voilé la terfe^ on le conduit en silence ; on le traîne vers le rivage^ où Gésier^ seul et déguisé , s'était rendu en secret. Gésier fait jeter le captif au fond de la barque y Fenvironne de ses suicherS; s'assied à la proue ^ fait prodiguer de l'or et da vin à ses soldats , à ses rameurs , et part sans être aperçu*
La barque vole sut les flots. L'air était pur , l'onde tranquille , les étoiles brillaient dans le ciel. Un vent léger du midi venait aider aux efforts des rameurs et tetiipmit la rigueur du fmà, que la nuit , la saison, les glaces voinnes devaient rendre plus insupportable. Tout favorise Gésier. Il parcourt l'étroite longueur du premier iae des quatre Gantons , se dirige droit vers Bmnnen pour traverser le détroit qui doit le conduire dans le second lac. Tell y pendant ce temp», accablé de ses chaînes , Tell , couché par teire y au milieu des gardes , reconnaît sur la rive gauche les rochers déserts de Gruttjr^ et cette caverne oh. y h. veille encore y il méditait avec ses amis la liberté de w patrie» Gette vue , ce souvenir y font chanceler son courage. Guillaume soitit veqir dims ses yeux des larmes dmt il e&t rougi. Les dévorant aussit^ > Guillaume déto«T»e la tête y Guillaume regarde le ciel qui semble l'abandonner. Dans ce moment , du coté d'Altorf > il dé-
couvre une lueur rougeâtre. Bientôt cette lueur s'augmente, et Tell aperçoit une longue flamme qui s'élèye audessus d'Uri« Son cœur tressaille à cette vue -, il ne peut comprendre d'wi vient ce signal, dont il n'a confié le secret à personne» Il doute , examine , s'assure que cette flamme semble partir de la montagne où est sa maison. Il en remercie le ciel , sans savoir encore si c'est un bienfait : il n'espère point , il ne pense pas que cet événement peut sauver ses jours j mais il peut sauver sa patrie : cette idée lui fait oublier son propre péril*.
Gésier et ses satellites ont comme lui aperçu cette flamme. Ils se la montrent avec surprise; ils l'attribuent^ quelque incendie , et s'embarrassent peu d'un malheur qui n'intéresse que leurs ennemb. Gésier presse ses rameurs , Gésier, impatient d'arriver, ordonne qu'on redouble d'efforts. La barque tourne à l'occident , passe le détroit , vogue dans les eaux plus profondes du lac dangereux d'Underwald. Là, tout à coup le vent du midi cesse de pousser la rapide barque. L'aquilon et le vent d'ouest régnent dans les airs agités^ L'un , précédé des tempêtes , soulève, amoncelle les flots, les porte , les brise en sifflant contre les flancs de la barque , qui , cédant à sa furie, à ses coups violens , redoublés , dérive , malgré les rameurs , et fuit penchée vers la côte ; l'autre , amenant les frimas, et les nuages et la neige , couvre le ciel d'un voile funèbre , répand les ténM>res sur Tonde, frappe le visage, les mains des rameurs, de pointes, piquantes déglaces, les force de quitter la manœuvre, dérobe à leurs yeux . abaissé» jusqu'à la vue de leurs périls , remplit la barque de glaçons mêlés à l'abondante neige, s'oppose de front à sa marche.
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et ; combattant avec l'aquilon qm l'attaque par le côté , la fait tourner rapidement sur sa quille , la tient ainsi suspendue |ur le sommet des vagues blanchies , et, l'abandonnant par instants , la précipite au fond des abîmes/
Les soldats , pâles , consternés, ne doutant plus d'une mort prochaine 9 tmnbent à genoux, implorent le Dieu qu'il ont oublié, si long-temps. Le. lâche Gésier, plus tremblant encore , va , yient 9 demande aux rameurs , en leur promettant ses trésors , s'ils ont l'espérance de sauver ses jours* Les rameurs , immobiles, mornes , ne lui r^ondent que par le silence. Des pleurs , des pleurs déshonorans de Êiiblesse et de lâcheté, baignent pour la première fois les yeux féroces du gouverneur. Il va périr, il en est sûr 3 ses richesses et sa puissance , et ses supplices et ses bourreaux ne peuvent le sauver du trépas : il pleure, ilr^rette la vie, il ne pourra plus s'enivrer de sang.
Tell, tranquille à sa même place, moins ému des cris des soldats , du bruit des vagues écumautes , des sifflemens des vents déchaînés , qu'il ne le fut en découvrant la caverne de Grutt j , Tell attendait le trépas , et ne songeait qu'à l'avantage que pourrait tirer son pays de la mort du gouverneur. Il jouissait en silence de la peur , des gëmisssemens , du tourment- qu'éprouvait Gésier, lorsqu'un des rameurs j tout à coup s'adressant à cet homme cruel : Nous sommes perdus, dit^il ; il n'est plus en notre puissance de contenir • au milieu des flots la barque emportée par' le vent du nord , qui , dans un instant , va la briser en pièces contre les rochers du rivage. Un seul homme , le plus renommé j le plus habile de nos trois Gantons dans l'art de braver les tempêtes du lac, peut nous
auiyer de la mort. Cet homme est ici : le yoilài le voilà chargé de tes chaînes ! GhoisUy Gederi duMsispctKiiptemeiit entrele trépas oa la liberté. Gésier frémit à cette p§n>le. Sa hainevidente pour Tell combat dans son âoiepiisiilaiiime l'amour même qa'il a pomr la vie; U héfite enooie , il ne répond point ; mais les prières y les marmnces et des sol-» dats et des rameurs jqui lui demandent , qui le pressent de sauver leucs jours et les siens en délivrant son prison*nieff la crainte d'être mal obéi s'il se refuse anx vœnx de tous, et la tempête qui s'augmente , déterminent enfin GesLer • Qu'on brise ses chaînes , dit-il ; je lui pardonne tous ses crimes , je lui rends la yieet la liberté , si aon adresse nous amène au port*
Les soldats , les namenrs s'empressent de sendre libre Guillaume. Ses fers aont tombés; il se lèw^ et^ sans pro^ noncer un seul mot , il s'empare du gouvernail. Faisant mouvoir sous sa main la barque comme l'enfrnt fait plier labaguette qu'il tourne à son grésil oppose la proue box deux veuts , dont les foices ainsi divisées la tiennent oa équilibre. Prc^tant ensuite d'un moment <le calme ^ ansai rapide que l'édaîr, il tourne de la proue àla poupe >eoA« tient la barque dans la direction qui seule peut la sauver , fait prendre les nmes à deux seuls rameurs « dont il dirige ks efforts ^ et s'avance^ malgré les vents , malgré les flota et la tempête^ vers le détroit qu'il vent «passer. Les ië^ nebres empêchent Gésier de a'^iercevoir qu'il retourne aux mêmes lienx d'oh il est parti. Gnitieuaie eontinoe sa ioarche ; la nuit presque entière s'écoule ; imés il eal rentré dans le lac d'Uri, mais U aperçoit kliaeur moanmla du sîgnid donné sur la mont d* Altorf. C'est cette lueur qui
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lai sert d'étoile } il connaît le lac dès long-temps y il en évite les écueils, et s'approche pourtant du rivage qui borde le canton de Schwitz ; il pense à Vemer , il calcule que Vemer doit être en marche ^ et que les chemins encombrés- de neige le forceront de côtoyer le lac. Dans ce faible espoir , il navigue en feignant d'ignorer les lieux où la tempête pousse la barque^ en augmentant les terreurs de Gésier et de ses soldats.
Enfin l'orient se colore , et la tempête semble s'apaiser aux premiers rayons de l'aurore. Le jour naissant découvre à Tell les roches voisines d'Altorf avant que le tyran , qu'il craint.^ ait eu le temps de les reconnaître. Guillaume y dirige sa barque et la fait marcher plus rapidement. Gésier^ dont la férocité revient à mesure que le danger s'éloigne , observe Guillaume avec des yeux sombres. Il yeut , il n'ose pas encore le faire charger de liens. Ses soldats et ses matelots reconnaissent bientôt où ils sont , en instruisent le gouverneur , qui , s'avançant vers Tell avec colère , lui demande d'une voix terrible pourquoi la barque qu'il a guidée a reprisle chemin d'Altorf. Guillaume , sans lui répondre , pousse la barque droit à un rocher |)eu éloigné de la rive , saisit d'une main prompte l'arc et la flèche, qu'un archer tenait à la main , et , rapide comme l'éclair^ s'élance de la barque sur le rocher. Là , sans s'arrêter^ il bondit comme le chamois des montagnes^ saute sur un autre roc, qui le fait voler au rivage , gravit aussitôt la roche escarpée^ et se montre sur le sommet ^ semblable à l'aigle des Alpes quand il se repose auprès des nuages , et qu'il promène ses yeux perçans sur les troupeaux des vallons.
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Le y mve rne ur , ëtonnëy poussé im cri de foreor , de nge. Il commande anasitât «ja'on dAaique , et que ses soldats dispetsës environnent de toutes parts le roc on il voit le faëros. On obéit ; les ardiers descendent et préparent déjà leurs arcs. Gésier, qui marche au milieu d'eux , yeut que leurs flèches réunies s'abreuTent toutes du sang de Guillaume. Guillaume aussi a ses desseins. U ne s'arrête ^ il ne se montre que pour attirer l'ennemi. U laisse appro^ cher cette tixnipe année jusqu'à la juste distance oà le trait qu'il tient peut donner la mort. U regarde , fixe Gésier y pose sa flèche sur sa corde^ et , l'adressant au cœur du ty^ ran, il la fait Toler dans les airs. La flèche vole y sifQe, frappe au milieu du coeur de Gésier. Le tjran tombe , yomit un sang noir , bégaie sa fureur , sa rage ; et son âme atroce s'exhale au milieu des imprécations. Guillaume a déjà disparu ; Guillaume , plus léger que le faon , s'est précipité du sommet du roc; il court , jl yoLe sur la glace 3 il gagne , traverse des sentiers déserts^ et prend le chemin d'Altorf.
Bientôt il trouve dans la neige les traces récentes des nombreux amis que Yemer , dans cette nuit même y a ùAt partir avec lui de Schwitz. Guillaume les suit , il conrt y il approche, et le tumulte , les cris^ le bruit éclatant des armes , viennent de loin frapper son oreille : il vole^ arrive sur la place ; elle est pleine , elle est occupée par trois bataillcms de héros. Vemer^ à la tête des guerriers de Scfavritz^ veut que l'on s'assure des portes avant de commencer Pat* taque du fort ; Furst , avec les bravesd'Uri , sollicite le poste le plus dangereux ; Melctal , suivi des troupes d'Under* wald , agite dans l'air sa pesante hache , et demande à
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grands cm l'aisaat* Gemmî , qm ne le quitte point , Gemmi, armé d'une longue lance» {Mrononce le nom de GuUlaame> demande son père à tous les soldats» et montre de loin la pris<m o& il croit encore qu'on retient Guillaume* Le TÎenx Henri, Glaire >£dmëe, se mêlent aux braTessol-" dats, parcoorcnt les rangs, Iûb diiFecses troupes^ et pressent l'instant de Tattacpie*
Tout à coup Guillaume parait an milieu des trois bâtait* Icms. Un cri général retentit et se prolonge dans les montagnes. Un silence profond lui suobède» Tous attendent l'ocdre de Tell , tous Tculent diéir à lui seul* Amis , s'écrie le héros. Gésier n'est plus; cet arc, cette main tiennent de punir $eâ crimes* Le corps de Gésier, étendu sur le riiFoge du lac ^ert entouré de tîIs satellites que la teneur dîs^ perse déjà* Rien n'est à craindre du ddiors. La patrie est ▼engée, mais elle n'est pas lii»re« Elle ne le sera jamais tant qu'il réitéra une êeaïe pierre dti fort qui frappe tos regards. Attaquons ce fiort redOutaUe, seule espérance , seul secours des fétixei Autrichiens. Que nos trois troupeê montent ensemble f que les plus I»aTes marchent les pre*
U dit , et, de sa main gauche saisiissant le drapeau d'Uri, il prend de la droite une hadie, et s'élanœ Ters la montagne* Furst et sa troupe le soirent de près; Schwitset Ver« ner se précipitent ; Mdetal avec Underwald est déjà à moitié diemin, et Gemmi s'avance àcoté de son père* Sar* nom les attend ; Samem se prépare. Une nuée de flèches , de traits, part aussitôt du haut des remparts* Les braves assaillans méprisent cet flèches : elles n'arrêtent point leur course; ils montent , sans 7 répondre, avec leurs arcs. Us
parriennent au- pied des -murailles. Alors le terrible Sarnem y à un signal qu'il donne aux siens , fait précipiter des crâieaux «ne foule de rochers, de pierres , que suivent la poix et Fhuiie bouillantes. Les braves des trois Gantons sont partout atteints , renverses; l'huile les cou-sume sous leurs vètemens. Ils ex[Hrent au milieu des doa* leurs aiguës ] ils mordent la pierre en jetant des cris; mais ces cris sont encore pour la liberté* Les mourans, malgré leur supplice , exhortent , excitent leurs compagnons , les encouragent à marcher sur leurs corps , à s'en faire des édielons pour arriver au haut des remparts. Les Autrichiens insultent à leurs maux; Samem, placé entre deux créneaux, rit de* leurs impuissans efforts; Sameia anime ses soldats , et sa présence , son courage prolongent long-temps cette vive attaque.
Guillaume, au milieu des morts, des mourans , montait toujours d'un air intrépide; mais tout à coup, alarmé du grand nombre de soldats qu'il perd , il s'arrête , appelle Mdctal , et, se reprochant d'avoir trop écouté les conseils de la seule valeur en faisant une attaque unique , il l'exhorte , il lui commande de se retirer du combat, d'emmener avec lui ses braves , et d'aller attaquer le côté de l'est, tandis que Vemer et lui-même redoubleront de fureur pour empêcher l'ennemi d'apercevoir ce mouvement. Melctal obéit ; Guillaume et Vemer redonnent un nouveau signal , poussent des cris plus forts encore, et Samem et ses satellites, occupés dû nouvel assaut , réunissent tous leurs efiorts pour résister à Guillaume. Pendant ce temps, Melc* tal et les siens volent, arrivent à la porte de l'est, mal défendue par un faible poste. Melctal la frappe de sa hache;
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Melctal fait apporter du feu : la porte brûle, et Mdetat s'âance; Melctal pénètre dans le fort avec ses amis dlJnderwald. Tout cMe , toat fait , tout meurt. Samemy occupé de résister à Tell , entend les cris des fuyai^ds, dis* tîngue ceux des vainqueurs» Il veut courir au-devant d'eux 9 il se retourne, et Melctal paraît : Melctal, rapide comme la foudre, lui porte un coup de sa hache , partage en deux son front odieux , et, s'avancant aux créneaux , tend les mains et crie victoire. GuiDaume le joint aussi-^ tôt ; le drapeau d'Uri flotte et brille au*-dessus du fort redoutable. Guillaume, Melctal et Vemer, debout sur un monceau de morts , adressent h Dieu des actions de grâces, et répondent aux acclamations du peuple qu'ils ont délivré.
Bientôt le fort est débarrassé des cadavres dont il est rempli ; les troupes des trois Gantons environnent , prèssent leurs chefs , les portent an milieu des habitans d'Altorf , qui , rassemblés sur la place , accourent de toutes parts pour voir leurs libérateurs , pour confier à leur génie , à leiîr courage , à leurs talens , la défense de la liberté. Mais Guillaume leur demande silence, Guillaume leur adresse ce discours :
Citoyens , vous êtes libres ; mais cette liberté précieuse est peut-être plus difficile à conserver qu'à conquérir. Pour l'un le courage suffit , pour l'autre il faut des vertus austères > constantes, inébranlables. Gardez-vous de l'ivresse de la victoire, gardez-vous surtout de l'idolâtrie pour ceux qui la remportèrent avec vous. Vous partez déjà de nous feire vos chefs , tandis que la récompense que je prétends de mes travaux, la seule que mon cœur envie^
c'est de deyenir soldat , c'est de rentrer ûuèm cette égalité , charme pur et doux des cœurs r^uUioaiiu* Dans une république, amis y nous sommes tous atiks. MaUieur à rhomme qui se ^oit néceivaire ! malbeur «u peufde qui ne le punit pas de cette seule pensée J
Âssembleft-Tous pour peser , dans la méditation de la sagesMiet vos intérêts et tos nouveaux desseins ; que chacun puisse y selon les lois , penser, exprimer^ conseiller tout ce qu'il croit utile à k patrie ; que cette liberté soit donnée à tout cilojen âgé de vingt ans. Aussitôt qu'on aime son pafSy on a le droit de s'occuper de lui, de lai donner le tribut de sa force etde ses lumières* Nommez unlandamnae; que oe nom antique , respecté de nos aïeux ^k soit daTantage par nous; que le conseil le dirige^ et qu'il contienne kconseiL Faites des lois } sana lois • que deviendreu^-YOus ? La liberté n'est que l'csda^»ge des lois sages. Gardea vos mœurs ; qu'elles demiment même plus auKtèies : sans vertus, point de liberté. Le républicain s'est pkcé, par ce nom^ entre ka anges -et ks hommes^ qu'il soit donc meilleur^ qu'il soit donc plus grand que tous kshimiraes dont il eat entouré.
Pour moi , citoyens, je ne veux, je ne demande , je n'«ccepte de tous que k nom de votre £%re, que le droit de<coadnttre dans vos mngs. Attendez-vous à denouveaux combats ; attendez-vous que l'emp^ eur voudra reprendre le soeptre que nous venons de briser* Prépaiez-vous à soutenir ses effiirts ; pr^arez*vons aux batailles ; ne comptez que sur Dieu et sur vos bras : sppelez ptwrtant à la liberté ks autres GimtonB de la Suisse. Ou je me Ixompe , ou leurs cœurs r^MMidmnt à voCne voix : akrs, à force de travaux,
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de vertus et de courage^ voas fonderez une republique qui deviendra l'admiration et i'efifroi de l'Europe entière. Alors les rois brigueront le nom de vos allies^ et se croiront invincibles lorsqu'ils auront des Suisses pour les défendre. Alors , en jouissant de la gloire et des armes et de la sagesse , vous lui préférerez pourtant la gloire d'être libres et heureux.
Il dit , tout le peuple applaudit : le peuple sur-le-champ procède à l'élection de ses magistrats^ Tell , Vemer^ Melctaly redevenus simples citoyens, reçoivent pour leur récompense une couronne de chêne. Ils rentrent , se confondent au milieu du peuple y qui résista pendant deux cents ans h tous les efforts de l'Empire , et fonda sa liberté sur ses victoires.
FUV.
FRANÇAK^ANGLAIS ,
DES MOTS CONTENUS DANS CET OUVRAGE
jibaisaer , ▼; a. to lower , fig. to hamble.
Abandon f m. an abandonmeot»
Abandonner y v. a. to abandon.
AbaUu f adj. cast down , depressed*
Abhorrer, ▼. a. to eiAor.
Abjrme, m. abyss. "^
Aboiement, m. a barking^
Abondant, adj. abimdaiil.
Aborder, y. a. toaooofil.
Abréger, v. a. to shcxrten.
Abrem^er, v. a. to satisfy wilfc driiïk, la sook^ \<y stcep,
Abri, m. shdter.
Absurde, adj* absord.
Abuser ^ y. a. to abuse.
Accabler, y» a. to oyerwhelm..
Accent, m. accent»
Accident, m. accident.
^oc/ama^K)» y f. acdamalkm»
Accorder, y. a. to grant.
Accourir y v. n. ir« to run or flock together.
Accoutumer ^y, a» to accustonir
Accunùiler^ y. a. to accamulaCe»
Acéré j adj. sharp^ acute.
Acquitter, y. a. to acqiût \ ^acqmtter de sa promesse ^
to perfoim one 's promise.
Adapter 9 y., a. to adopt»
Adorer j v. a. to adore* Adresse ^ {. ^Aàxex^ Adresser , y. a. to addresa»
S adoucir^ v. réff. to be softenedL AffaMir , v. a. to become weak of feeble.^ Affecter ^ v. a. to affect.
Agent y m* an agents Agiter , T. a. to agitate*
Agreste y adj. rural y belonj^ng tOv the couatrj, rustic. Aider y f . a* to aîd.
Aigle ^ m* an eagle.
Aiguillon y m. a goad , a sting.-
Aù^f m. the air*
Alarmer, v*. a. to ahrm*.
Aliéné y ee , adj. alienated*.
^^,m.allied.
Allumer, t* a. to ligbt.^
AUèréy adj. thirstj.
Amarrer y t. a. to make fast a yesscL
AmaSyXn.Yïeaip.
Amasser^ y. a. to colleet^ together*.
Ambition^
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Amener f y. a. to brîng , to lead.
Amer , ère y 9A]0'iÀ\Xei.
Ami f ie y 2A]. fneaàm
Amonceler , T. a« to heap np*
Ancien , ienne , adj. ancient.
Anéantir , y. a. to annSûlate^
Animer, t» a» to animate.
Annoncer, tw a. to anDoanGe.
Anse, f. the handle.
Antique, adj, ancient*
ApercetH)ir, y. a. to perceive*- •
Appaieer, y* a. to appease*
Appartenir, y. n. irr. to bdongv
Appeler , y. a. to call.
Applaudir, y. a. ou y. n* to applaud* -
Apporter , y. a. to bring.
Apprendre, y. a, ir, ta leam ^ to teacb»
^ppréE^^ m* préparation*
Approui^er, y. a. to approye.
Appui , mb a sappoit» •
Appuyer, y. a. to support*
Aquilon , m» the north yr inct>
Arbalète , La, cross-bovf*
Arbrisseau , m. a shrub* •
Arc , m* a bow*
Archer, m. an archer*
Ardent, ente, ad).
Ardeur, f* ardm**
^rû29 ^ adj. arid , (fry*
Arracher, y. a. to snatch , to pluck*
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u^/T^l^r, V. a. to stop, to arrert.
Arrwer , v. n. to arrive, to happen,
ArroBer , v« a* to watar.
Asile ^ m« an asylum.
Aspect, m. an aspect*
AssaUkaU , m. an assaillant*
Assaut , m. an assanlt.
Asservir, t. a. ir. to subjeot , to enslave.
Assigner, v. a» to assign,
Associer, t. a. to associate.
Assurer , t. a« to assoie.
Assuré ,ée, adj, assared»
A travers le , Au travers de^ prcp*.tImHighy or aoross* — De travers , awry.
Attachement, m. attachmcnt* '— Attacher, y« a. to attacfa*
Attaque , f • an attadu -*- Attaquer , y. a. to attack»
Atteindre, v. a. ir. to attain, tomdi, to hit.
u^/feînte ; f. a blow 9 a stroke.
Atteler, Y.. a. toputto, to hamess hortes or ddier animais.
Attendre, v. a» to wait.
Attendrir, v. a. to soften, to move to pky.
Attentat , m. an attempt.
Attirer , ▼• a. to draw upon oneself , to àttract.
Attiser , y. a. ta excite the fire*
Attribuer , t. a. to attribute.
Atroce , adj. atredoos*
Aube, {. the àBLwn.-^Aube matimUe ^ïoamxkg dawn.
Audace , î. audacity.
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jiu~deaiu» de , prép, aLove.
Âu-devant da , prdp. before.
-augmenter, t. a. toangmoit.
— Fenir an a'augmmùmt , to go on increanng.
jiiqtaTavant , adv. heton or first.
^utaUôt , adv, prewntly, îininediatdy.
AuMÎtitque , Gcmj. aiioonai.
^uttkre, ad]*< austère.
AittDUT de , prép. roand.
jivance , f. au advance. — eP^pance , befimliand.
Avancer, v, a. lo advance.
Avenue , f. an avenue.
Avertir , t. a, to advite , to inform , to give waniing.
Aveu , m. an avowal.
Aveugie , adj. blînd.
Aviron, vt, an oar.
Baguette , f. a rod , à nritcfa.
Baigner , T. a. to bathe.
Baisser , T. a. to lower. — les yeua , to cast doirn the
eje».
Balance ', f. a balance* Bander , t. a. to Iiind.
Bas, basse, adj. loW,base.
Bassement , adr. baiely.
Baeseste , f. basfnw». '*
Bateau , m. a boat. '
Bégayer, y. A, etn. tostammer, tolisp.
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Bélier, m«aram«
Berceau • m. a cradle, abower.
Besoin , m» need , want.
Bien , sobst. nu a good , a benefit. "^Hotnme de bien ,
agoodmân.
Bien , adv. well > very. — jgiai'^tog ; welfiire. Bienfait, m. a benefiu a kmdnesf • Blanchi , e , ad), whitened* Bleuâtre , adj. blueish.
Bondir, ir« n. to boond, to dup.
Bonnet , m* a cap.
Bord, m, a border, edge, sîde^ bank.
Border, y. a* to border or boand.
Borner, v. a. to limit or confine.
Bouillant, ante, adj. boiling^ bmoung.
Bourgeon , m. a bad.
Bourreau , nu an execationer , a ruffian.
Branchage, nu thebranobes.
Branche , f. a branch.
Fniptf , adj. brave ^ good , honest.
Braver, y. a. to brave , to dare»
Briguer,-^, a. to canvass, tQ oMlte interest for. Briller , y. n. to shine.
Briser, y. a. to break.
Brodé, ée,9À]. embroidered.
Brodequins , m. pi; biiskina.
Brûlant , ante , adj. baming*— -jBi^^i to buJm. Bâcher, m. a woodpile , a funend pile.
Bure, f. coarse dark-colored clodu-^^ttli endy d>|ect.
se CacÂeTf v. réfl. lo hideoiMself.
Cachai , m. a dongeon.
CcHiatnie, m» a carease*
Caillou 9 m. a flint.
Calculer, y. a. to fvriciitate*
Calme, adj. calm. — Calmer^ y« a. to calm.
Capitale , f. the capital citj of lisgdom or provÎDce.
CcqDjice , m» caprice*
Captif, m. a captive.
Caresser, ▼• a» to caress.
Carquois , m» a quiver.
Cascade , f. a cascade or wat^rfedl.
Caverne, f. a caverD.
Céder, v. a. to yield , to giv^e up»
Ceindre , y. a. to gird. •— CemUurr , f . a gjnlle.
Célâbier^ y. a. lo cekbraley A<» render £uaous.
Cercle, m. a circle. — Zr& c^rc/? c^ notre vie, tfae
course of our lîfe.
César, m. Caesar, the^mperor.
Cesse, f» ceasing. •— Sems cesse ^ unceaaiiigly. Chaîne , f. a chain.
Chamois, m. a chamois, a^pecies of goaC Champ , m. afield. •-— Siir4e>'<bamp^ imroediatelj. Champêtre , ad)» ruraL Chanceler, y« H, to wayer^ to stagger .
Char, m. a car.
Charger, y. a«to dbarge.
Charma, m. a charm. -— Charrue , a plougih.
Chaste, adj« chaste.
Château, m. a casde^ a ooantry-house.
Chaume , m. stabble. -— * Chaumière, f . a cottage*
Chêne ^ m« an oak. — Chercher, ▼• a« to se^ , to fetch.
Chérir, T. a. to cherish. — Chàurier, m. a goat-herd.
Choisir, V. a. to chooee*
Ctme , f • the summit. — Circuit , m, a circuitr
Citoyen , m* a citizen*
Cocfe , m. a code of laws.
Cohorte , f. a oohort of soldiers.-
Coiffure , f« a head-dress.
Cb^/v ^ f . anger, passion^.
Colombe ,L Siàose.
Colorer, v. a» to colour.
Colosse, m. a oolossos.
Combat, m. a combat^ a battle.
Combattre , t. a. to combat , to fight.
Comble , m, the heaping np of anjthing , height , lui-
ness* Combler, v. a* to heap upon.
Commander, v. a. et n. tooottiinand.
Communiquer, r. n.^to communicate.
Comparer, y. a. to compare.
Comprimer, t. a. to compress* Compte , m. an accompt^ a reckoning.
Concentrer, ▼• a* to concentrate.
Conduire , y. a, ir. to conduct. — Conduite , f. conduet . Conscience, f. conscience.
Confier, y. a* to confide. — Conjinner, y» a. to confirm. Confondre, y. a. toconfound.
Conjuraiion , f. a coDspiraGj. — Conjurer^ y* a« to
conspire* Conquérir^ y, a. ir. to conquer* *- Con8eniir,Y, n. ir.
to consent* Consolani, anie, adj. consoling. -— Consolatrice, f.
a consoler.
CoruomTner, t. a. to consume^ to finish.
Constant , anie , adj. constant.
Consterné, ée, adj. struk with consternation. Consulter, y. a. to consult. ^- Consumer, y. a. to con-«
sume.
Contempler, y. a. to contemplate.
Contenir, y. a. ir. to contain. — Contrée, f. a country. Com^enir, y. n. ir. to agree^ to be suitable. Convulsif^ ipe, adj. conyulsiye.
Corbeille , f. a basket. -— Corde, f. à cord,abow string. Cordon , m. a string. -^ Cormier, m. the seryice-tree^
the sorb-apple.
Corps, m^ Si hoây.
Côte , f. the coast.
Côtoyer, y. a. to moye along the ooast.
Coup, m. abloWy a stroke. — Coup^PœU, m. a glànce.
— Toui-àH}oup , ady. suddenly»
Coupable ; adj. culpable^ giûlty.
Coupe , f . a cup. ^- Couper, y. a. to eut.
Courber, y. a. to bow down.
Course, f. a course. * Coutume, f. custom ^ habit.
Couçrer,'Y» a. ir. to coyer. — - Craindre, y. a. ir.to fear. Crén^aïf; m. abattlement.
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Crêp^ j im crape. — Funèbre y a mouonng'lial^^baad. Creuser^ v. a. to hoUow out , to dig« •«- Crmue , m.
boUoncv Cri , m. a cry. — Crier ^ y. n. to cry.
CiwiMy. ni» a erimfti •*«<* Cm/v^^ t« a* ». txr belicve , lo
trust.
Croisé, ée, ad|..croisrày.attlie haods oirthe bneast» Cuir, m. leather. — CMàkitmny t. a. to caUÎTate^
D^abord,9dY, atfirst» presently.
Daigner, v. n. to rikipi*.-«<J9A«^f«r^inu danger.
IMb{$r§uer, y% a», et n. to discidMck*
se DébatfnsM^i v.. réB. lo.dûhcoihansu»» to gatnd pf.
se Débours j ▼. rë£I« toddbate^ ta oonlend.
Dèbas., ad jV weak.^ fedble,
Débordfir^ ▼« n.^ ta ofccflow. — 2%Aouil^adT«.apfight.
Déceler^ ▼• a. to uncover^ to make kaoïni..
Déchaîner, ▼• a. to unchain , to Ist loose.
Déchiré, ée, adj. tom.
Déclin, m. adadim*.*^ «feyoMr^tbtfdiaeUne.of Aftday.
Découifritf. V» ^in,to-<Usoam]:« -*• ^dAi««f««r<9.adT.
openly.
Dédaigneux, eusfii^ ad|i diadauiliil. — ZMcbÂA^ m.
disdain. Défaillant , ante, ad]\ fatliog.^ filiatmg.
Défendre , t. a. to défend ; to focbid*.
Défense, f. defence, proUfaition^ M D^/^ & qfiédqiinn, v.. râL tp diainut any-ooe. Défiguré y ée y adj. dîsfigimd.
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Dégradant y ante, adj. degradiiig. *-^ Dégraitir,^* a.
to dégrade* Déguisé y ^«, adj. diBgiused.*--i!lfft(0nr) adv.'Withottt,
abroad.
BékÊntmênti ni..iecMitîâli^ -^^DèMoeayU pL<ddf{^t. Déim^ TKk ^elinewm. «^^ J>éfiP9i9r, ^. a. t^ deimr. Demander^ T« «• t^nsk^ toàdMaând.
iMbiwiti», €. nia&iess , Ml3^ Demeure y f. a dwelling. — Demeurer^ V% n. to dwell ,
to live.
Démon y m. a démon y the devil* ^Ajpofwr, ▼. «• to dnfiguvd. "^ l^ilflttiv, y. n. m to
dlsplease.
Déposer y y. a. to dépose. — DéfU^ da. a pkee wbere
anns aad otlier tfaingi are laid «p.
Dépouille , f. «poils.
DépouiUery ▼• a. to strip or spoil of a covtsrisig. D^puié y fn« a depaty-.'—- 2MiiS^«»v ^« >^* to^csive. Dérobery t. «• to steal , to rob.
I>è« y prëp. from or^fter^ «-^ Dès ^ae, colif«iEtt stN>ii as. Désapprouver^ y. a. to dûapprcPve. -^ Déseettâre ^ y • a.
^t n.. tè deacend.
Désert y ertSy adj. deserted ^ waste.
DéÊàtmonmiy unie y adî« disboncttidile. -^ Déeiry m.
adesire« Désobéir, y. n. to disobey. Désormais y ady. hencefbrth.
Dessemy m. a desigtu Destin y m. destiny, fate* Détaober, y. a. to d i rtath .
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27^i/,in.UiedeUil.
Déterminer , t. a. to deterniine.
Diiow, m. a circuit , ^hje-yny.
Détourner, t. a. to diverat or hinder.
Détroit, m. agirait. — ZWfnww , t. a. ir. todeitroy. Dénaetateur, m. adestroyer, one who 1^ Waste.
Développer, T. a. lo develope , to hj open.
Devenir, T. n. ir. to become. — Deviner , t. a. to divine to gneu.
Dévoiler, T. a. to iinvcil.
Devoir, v. a. to owe>
Dévorer , t. a. to devour, — 5m larmes, to inppress one's tean.
Difficile, adj. dif&cult.
Direction , f. direction. —-Diriger, t. a. to direct.
Discuter, t. a. todiscius. — Ditparaître , v. n. ir. to disappear.
Dieperser, V. ti. toàispacK. — Di^naer, v.a.todi«pose.
Dieputer, T. a. et n. to dispate, to qnarrel.
Ditaimuler , t. a. to dissimolate.
Dietaace , f. diitance.
Distinguer, t. a. to dittingnith. — Ditiact, 4ncte, adj. distinct.
Distraire , ^. &, it. to dittract or tnmawaj attention.
Dietrait, aite , ad], distracted. — Distribuer, v. a. to distribute.
DiOribution, f adiatribation.
Dogue, m. a mastiff. — Dompter, t. a. totubdoe ,to tame.
Doubler, v. a, toline.-^iX>u«r, T.a. toendov.
FRAWÇAiS-ÂHCLAIS. 89
Douloureux y eusey ad)* psâfifel. •— Douter , t. n. to
doubt.
l^iuB y doute y adj. genflk y mild^ sdft.
Drapeau y id. standard , colours.
Dresser y y. a. to make^filmigbt) to dnw iip% Droit y subst. nu A» lîght. *-*• JOnà/ , idv. itraight on.
Eblouiasani > '««il» y adf • dBSiiiDg.
Echanger y T. a. to exchaoge.
JBl0^^D)M^/vv&• to«M«peti -««^fKw^a'iiny fromany t>ne.
Echauffer y n^ «• «0 iraavu
Echelon y m. a step of « iaâder, elc%
Eclair y m. a flash of ii|^]il>NiiBg. .
Eclairciry v. a« to eniigbfeen , to laake piatiir.
Eclairer , y. a. <to give ligkt 4o«.
Eclatant , «M» , aM^'. sldnisg.
MolateTy Y.1U tocittdL , toinmt with«.gieat skhk.
8^ Ecouler y v. réfl. to steal or slip a9niy«
Eçoater y t, a» to iisten.
Ecraser y y. a. to crusb.
8^ Ecrier y v. réfLto ciyouit^
Ecueily m. a sand or rookin tlieaea*
Ecumant y a/i/s ^ ad^ ioasing.
fl^Efiomcer^y^ f«fl, iB^stndn y to endeaYonr.
Effort y m. effort^ labour.
Effrayer y y. a. tofrigbten, to alamu — ^ J^^^* , m.
affi-ight* Etgal y «abst. m. an «quai» -^EgnUté , f. cquality* Egard y m. regard ^ consideratioiu
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8^ Egarer, v. réfl. to lose oneself.
Eglantier j m. the eglantine.
Elan ^ m. a spring , a boand. — a^ élancer , y« rëfl. to
spring.
Election, f, âection , choioe.
Eleyé , ée , adj* brought up , edacated.
Elever, v* a. to educate , to raise ap« Elite , f. a choâen body of raen.
Eloigner, v. a. to remove to a distance.
Eloqtsencf , f. éloquence.
Embarras , m. trouble ^ confiuion , .embarrassment. JEmharraseer , y. rëfl. to be embarrassed.
Embellir , v. a. to embellish.
Embraser, v. a. to sii on fire» Embrasser , v. a. to embrace.
Emissaire , m. an emissary , a spy.
Emmener , v. a. to carry or lead away.
. Emouvoir, y. a. ir. to moye or soften. -— s'émouvoir ,
to be softened.
s* Emparer, y. réfl. to seize , to take posaesion of . Employer, y. a. toemploy.
Emporté , ée , adj. carried away by passion.
Emporter , y.. a. to carry away.
Empressé , ée , adj. forward , eager.
s^ Empresser, y. rëfl. to be argent or eager to exécute
somethiug.
Enceinte, f. an enclosure.
Enchaîner, y. a. to enchain , to cfislave.
Enchanter f y. a. to enchant. — > Enchanteur, an en-*
chanter^ — - adj • enchanting.
Encombré f èe , adj. encambered.
Encourager y T. a. to encourage.
Endormi, ie , adj. sleepy^ asleep*
Enfanter, v. a. to bear children , to produce.
Enfantin , ine , adj. infantine.
Enfer, m. helL
Enfermer , v. a. to shut in.
Enfoncer, v. a. to thrust^ to drive in.
B^ Enfuir, v. réfl. ir. to fly away, to escape.
Engourdi ^ ie , adj. benumbed*.
Enlever , y. a. to take away by force.
Enivrer, v. a. to intoxicate.
a^ Enorgueillir, v. r^fl. to be proud of any ihing.
27/sor/iM, adj.^enormoos»
Enseigner, v. a. to teach.
Ensemencer , v. a. to saw a field.
Ensevelir , y. a. to bury .
Entamer, v. a. to begin or enter upon.
Entasser, y. a. to heap up.
Entier, ière, ad}, entire.
Entourer, y. a. surround»
Entraîner, y. a. to draw up, to drag^
Enirecoupé , ée , ad}, intemipted.
Entrevue , subst. f. an interview.
Envelopper , y. a. to envelop.
J^/ipîer, y. a. to envy.
Environner^ y* a. to surround»
Epais , aisse , adj . thick , obscure. .
EpanchemerU, m. an efiusion or pouring put.
Eperdu ,ue,2A]. dismayed , agast.
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Epi, m. an ear ofcom.
Epouvante , t. aSn^ , —frappé iT.itnA vWk af-
fright.
Epouçanler , v. aÉ Irîghten.
Epreuve , f. a pi-oof, atrial. — B/)roin»ep, "ï. a. lotrj. Epuiser, v. a. to eiihaust.
Equilibre, m, equilibiium, Italaoce.
Errer, v.n. toerr", to-wander.
Escarpé , ie , &A]. steep. — Sepace , m. ^acc. Eepoir , m. hope. — Easayer , v. a. to try.
Essuyer , y. a. to wipe away, to bcar, endure W snffer. Est, m. theeast.
Etat , m. «tate, iitnation , Irade.
Eteindre, Y. a. ir. toextinpMsh. — flrrtn*,pftifc,aJj.
extinguished.
Etendard, m. Uie standard.
Etendra , v, a. to extend, Etincelant, imle, adj. BpatUnig. — EtàwHh , f. a
«park.
EtoiU , f. a star , — erranle , a pknet.
Etonner, v. a. toastonish.
Etouffer, v. a. » Stifle.
Etranger, èie , adj. a lAran^r. — £<«, sufcsl. *i. a
being.
Etreinte , f. a boUing ïiA or titndmg dà».
Etroit, oite, adj. narrow.
Evanoui, ie, adj, feinted, inafkiiAiDgfit, Eveiller , y. a. towatfl, t»ronse.
Evénement, m. an'CferA.
Eviter, v. a. toaYoid. — iS»rfc, m.'CKCess.
Exciter, Y. a. to excite ^ to stir up.
E:cécràblej9Là], exjecrablei détestable.
Exempt^ empte^ adj. exempt*
Exhaler , y. a« to exhale ^ to breathe out.
Expier, v« a. to expiate. — Expirer y y. n. to expire.
Exposer f y. a. to expose. — ExtermincUeur, m. exter-
minator.
Exterminer , y. a. to exterminâtes — - Extrémité , f. an
extremity.
Faculté , f . a faculty , a power.
Faible, ad;, feeble. — Faiblesse , f. weakness*
Faisceem, m. a bundle of sticis or rods.
Falloir, y. n. ir. to benecessary, to be proper.
Fameux , euse, adj. famous.^- l^aTi^r, y. a. to fade.
F€um , m. a fawn. — Fardeau ^ m. a burden.
Farouche , adj. .fierce;; savage , wild.
Fatal, aie , adj. fatal. — Fatigué, ée, adj. £eitigued.
Faiseur, f. fayor. — Fai*oriser, y. a. to fayor.
Feindre , y. a. ir. to feign.
Fer, m. iron. — Fers , pi. bonds.
Ferme , adj. firm. '•^Fermer, y. a. to sbut^ to secure.
Fermeté, f. firmness. — Féroce, adj. fierce.
Férocité , f. fierceness. — Feu , m* fire.
Fier,fière, adj.proud, high-spirited.
Filer, y. a. to spin. — Filtrer , y. a. to fîltrate.
Fixe , adj. fixed , immoyable. — Fixer, y. a. to fix.
Flanc, m. the side , the flanc.
Flèche , f. an arroyr.
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Fléchir y V. a« to hem or boid* -
Flétrir^ y. a. to taroiflli ^ to fiide*
JF'/o^ 9 m. a wave. — FloOer, *v. n. to flottt.
/*oî , f. faith , f)dKef •
Feia , f . ttme. — Unef&h , tmce»
Fond y m. the l>o{toni ^ die feiiiidalioB«
Fonder y v. a. to found , to lay a fottndatkn.
Forcé , i. force ^ itneng^Eh»
Forcer y y. a. to force | to compel.
Forfait j m. a crime.— /V)#vntfr^ y» a. to form.
Fort f m. a fort. — Forteresse , f* a fortress.
Fortifier , v. a. to forCifj.
Fortune , f. fortune,
Foudre, f. tlHmdery a^tlii]iider4)olt.
Fougue f f. fury ^ iEapetclontj.
Faugaeux , euse , ad j • itnpelttous.
Foule , f. a croivd*
Fouler , y. a. to trampk ander foot.
Fcnerbe , m* a tlheat » -a deceiYcr*
/b^^r , m. a fire-^Face , lieattfa»
Franchir , y. a. to leap oyer.
Frayé y ée y adj. tredden.
Frapper^ y. a. to strike. •-** J^WbiiVi y. a. to dmlder.
Frémissement , m* «imdderiiig»
Frimas , m. hoaivfrodt.
Froidement . ady. coollr*
Front, m. fece.-'MEfffynjnf ^ aedy, a lireBst > in &oe.
Frugai, aie, adj. frc^.— /Vi^^ofifi^, nfragaSty.
i^i^M* , y. a. et n. ir. to ftjr.^^ Fawmizi , m. a fpindle.
Fuyard, m. a person fljing.
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Gagner, v. a. to gain. — Garde y f. a guard.
Garder^ y. a. to guard. — le silence , to keep silence.
Gémissant f santé ^ adj. groaning.
Génération y f* a génération.
Génisse , f. a heifer.
Gerbe, f. a sbeaf of corn.
Glace , f. ice. — Glacé, éè , a(]^. frozen.
Glaçon, m. a pièce of ice.
Glaipe,ïXi»ihesword. — Glorieux, euse, adj.glorious.
Goutte, f. a drop.— cà goutte , adv. drop by drop.
Gouvernail, m. the helm. — Gout^emer, v. a. to go-
yem.
Grâce , f. grâce, faTOur. -— action de grâces , tbanks. Grandir, y. n. to grow , to increase.
Grave , ad]. graYC , beaYj.
Gratter , v. a. to engraYe..
Gravir , y. su to cCmb or damber ifp.
Gré , m. wfll', — au grè, at the will of; Grisâtre , adj. grejish, — - Grossier, ière , adj. coarse ;
rough.
Grossir, y, a. to become big , to enlarge.
Guerrier , m. a warrior. -^Guider, y. a. to guide.
Habile, adj. cleYer. — JStabUM, f. cleYemese^ de^terity. Hache , f. an axe. ^-^Hmf- , (m a heidge.
Haine , f. hatred. ^^des tyrans , tlK hatfed^^ tarants. Hardi , ie , adj. hardy, bokL --^ Hêter^ y. a. %» make haste.
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HaiU, m* hîgh« — Héritage ^m. an inheritance. HéaUery y. n. to hesitate. ^^ Heure, f. an hour.-^Aur
Phenre , immediately.
Heurter j y. a. et n. to push against ^ to shock* Hommage , m. bornage. -^ rendre , to pay bornage* Horrible , adj. borrible.
Hors y prép. out of. •-^Hore de soi-même , confounded. HuUe f f. oil« — Humains, m. pi, our fellow créatures. Humilier , y. a. to humble. — Hymen , m. marriage.
Idolâtrie, f. idolatry. — Ignominie, f. ignominy. Ignorant, ante , adj. ignorant. — Ignorer, y. a. to be
ignorant.
Image, f. an image. — Imiter, y. a. to imîtate. Immense, eLd], immense. — Immobile, adj. immoyable. Immoler , y. a. to sacrifice»
Impassible, adf. Incapable oisufiering.
Impatiente , iente, adj. impatient* — Impétueux, euse,
impetuous.
Impétuosité . f. impetuosity .
Implacable, adj. implacable.
Implorer, y. a. to implore.
Important, ante , adj. important.
Importer, y. imp. to import ^ to be of conséquence. Imprécation , f. an im{»:ecation.
Imprenable , adj. iœpi^gnable, Impuisaai»te , on^ , adj. without power.
Impunité, f. impunity.
Inabordable , adj. inaccessible.
Inacceêêible f adj.
IncUUnahle , aclj« inaliénable.
Incendie ^ m. a fire. — Indépendance , £• independence.
Indigent , ente , adj. indigent.
Indignation , f. indignation. -— Indigner, y. a. to be indignant.
Inébranlable , adj. unshaken.
Inépuisable , adj. inexhausiible.
Inexécutable , adj. not possible to be executed»
Ingénieux j ieuae , adj, ingénions.
Inhabitable, adj. uninhabitable.
Inonder, y. a. toinundate. — Inquiet ^ ète, adj. unquiet.
Inquiétude , f. restlessness , uneasiness.
Insatiable , adj. insatiable.
Insensé , ée , adj. niad , senseless. — Insolent , ente , adj. insolent.
Inspirer, y. a. to inspire.
InsUmt ^ m. an instant. -<* A Pinstant même , in the same instant.
Instruire , v. a. ir. to instruct , to inform.
ji mon insu , without mj knowledge.
InsuUer, v. a. to insult. -^ Insupportable , adj. insupportable.
Interdira , v. a. ir. to forbid. — Interdit, ite, adj. forbidden.
Intéresser, v. a. to interest.— -//i/^r^^ m. interest.
Interroger, v. a. to interrogate.
Interrompre , v. a. to interrapt.
Intervalle , m. an interval.
Intrépide , adj. intrepid. -^ Introduire , y. a. ir# to in^ trodact. * 9
Irii/erUer, v. a to invent. — IiwUer , v. a. to invite.
Involontaire, adj, involuntary»
Invoquer, y. a. to invoke. — -/nonê^zi^ , adj. ironioal.
Irrévocablement, adv. irrevocablj.
Irriter , y. a. to irritate.
Ivresse , f. intoxication.
Jaillir, v. n. to spring or spout up.
Jeter, v. a. to throw. — Joindre, v, a. ir, to join.
Jouir, V. n. to enjoy. — Journée, f. a day, a day'swork*
Jusque , prëp. until.
Juste, adj. just. — Justifier, v. a. to justify.
Labeur, m. labour. — Labourer, v. a. to till , to ploligh. Laboureur , m. a hosbandman , a ploaghma».
Lac , m. a lake. — Lâche , adj. ba8e> .cowardly. Lâcheté, f. oowardioe , bas^esa.
Lamentable , adj. kmentabk.
Lancer , y. a. to lance., to throw.
Larme , f. a tear. --^Lent , lente , adj . slow. Lenteur, f. downess.
Lever, y. a. to lift. — sejever, to rise up.
Libérateur , m. a liberator , a deliverer.
Lien, m. abond.— Zmt, y.a. tobind.
Limpide, adj. Ivavgià. -^ Liqueur , f. li([aor. Livrer, y. a. to deliver. — - se livrer à , to give oneself upto.
Loi , f« the law. — Zéoin , adv« far.
Lointain j aine , adj. remote ^ distant.
Longueur, L length — Lueur y f. light.
Luire y v* n. ir. to shine. — Luisant , arOe ^ ad), shi-
ning.
Lumière y f. light. — Lutter ^ y. n. to contend^ to
straggle.
Mofpsiraty m. a magistrate.
Magnanime^ adj. magnatiinioas.
Main y f. thc hand. — Etre aux mains ai^ec q.y to fight
witb.
Mâle y adj. male^ manly. — Malgréy notwithstanding^
in spite of.
Malheur y m. misfortuneb Manœuvre y f. a military movement.
Manquer, y. a. et n. to &il y to be wanting.
Marche ^ f.a march. Maudire y y. a. ir. to ourse. Méconnaître y y. a. ir. to mistake > to fQrget. Méditation , f. méditation. — Méditer > y. a. et n. to
meditate.
Mêler , \. a. to mix. — Menace , f. a threatening. Menacer y y. a. to tbreaten «iKfener^ y. a. to briqgr Mensonge , m, a lie. — Mépriser , y. a. to despise. Mèrcerudre y adj. mercenary.
Mesure y f.measare. — A mesure que y in proportion
as.
Mesure y y. a. to measure.
Mettre y y* a* ir. to put. — - Se mettre à , to set oneself ' about something.
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s'Egarer, v. léâ. to loae «^^If.
EglantUr , m. tlu ^laotîne.
Elan, m. a spring, abouncl. — a^itaacer , v. rM. lo spring.
Election , i. ëlection , choice.
Elevé , ie , adj, broiiglit up , edocated.
Elever , t. a. to edncate , to raûe up.
Elite, {. a cliosen hoày of men.
Eloigner, t. a. to remorc lo a dùtaoce.
Eloquenff , i. éloquence.
£m£amM,in. trouble, confîuioD,.embBrrassnieDt.
s'Embarraeaer , t. réfl. to be embairasied.
Embellir , y. a. to embellish.
EfArâter, y. a. to àt on fire.
EmbratMer , y. a. to embrace.
Emiiaaire j m. au emissary , a tpy.
Emmener , v. a. to carrj or lead away.
. Emouvoir, t. a. ir. to more or lofteD. <^ l'émouvoir , to be softened.
s'Emparer, t. réfl. toseiie, totale poswùouof.
Employer, t. a. to employ,
Emporté , ée , td\. carried avay by passion.
Emporter, v. a, tocairyaway.
Empressé , ^ , adj . fbrward , eager.
s'Empreuer, v, réfl. to be urgent or eager to exécute somethiug.
Enceinte, t. an enclosore.
Enchaîner, v. a. toenchain, toeDslave.
Enchanter f v. a. to encfaant. — Enchanteur , an enchanter,— adj. enchanting.
Encombré y ée , adj. encambered.
Encourager , v. a. to encourage.
Endormi, ie , adj. sleepy^ asieep.
Enfanter, y. a. to bear children ^ toprodace.
Enfantin , ine , adj. infantine.
Enfer, m. helL
Enfermer , y. a. to shut in.
Enfoncer, y. a. to tbrost^ to drive in.
8^ Enfuir, Y. réfl. ir. to fly away, to escape.
Engourdi^ ie , adj. benumbed*.
Enlever , y. a. to take away by force.
Eniprer, y. a. to intoxicate.
a^ Enorgueillir, y. réfl. to be proud of any tbing..
Enorme, Sièj.enormoua*
Enseigner, y. a. to teach.
Ensemencer, y. a. to sow a field.
Enaeuelir, y. a. to bury.
Eniamer, y. a. to begin or enter upon.
Entasser, y. a. to heap up.
Entier, ière, adj. entire.
Entourer, y. a. surround.^
Entraîner, y. a. to draw up^ to drag,»
Entrecoupé , ée , ad), intemipted.
Entreuue , subst. f. an interview.
Em^elopper, v. a« to envelop.
Enuier, y. a. to envy.
Environner^ y« a. to surroand»
Epais, aisse, adj. thick^ obscure.
Epanchement, m. an eflEiision or pouring ont.
Eperdu , ue , adj. dismayed , agast.
Pâturage , m. pasture. — Paupière, f. theeye-Iid* Peindre j y. a. ir* to paint. — Peine , f. pain , trouble. Peloton y m. a clew of tbread^ a cushion^ a platoon or
body of mes.
Penché^ ée , adj. indined ^ leaning.
Pénétré^ ee j adj. penetratod. — Pénétrer , v. a. to
penetrate, Pemd^^ adj. difficulté painfuL Perçant y ante y adj. piercing. — Percer ,• y» a. to
pierce.
Perdre, v, a. to lose. ' — Perfide , adj. perfidious. Péril y m. daiiger. — Périr , v. n. to perisb.
Persécuter ^ t. a« to persécute. — Pervers , m« perverse.
Pesant , ante, adj, beavy» — Peser v. a. to weigb»
Pétillant, ante , adj. sparkling. — Pétiller y y\VL. to sparkle , to crackle.
Pieux y euse , adj. pious. — Pinceau , m. a pencil.
Piquant, ante, adj. keen , stinging , livelj, a£fectiiig.
Plaintif, iue, adj. plaintive. — Plaire , v. n. ir.to please.
Plcmt, m. a plant. — : Planter , v. a. to plant.
Pleurer, v.a. et n. to weep. Pleurs, m. pL tèars.
Plier, V. a. to bend^ to bow. — Poids, m. a weight.
Poignard, m. a poniard.
Point , m. tbe point. — Au point de , si tbe- point of.
Pointe , £» tbe point of a weapon. — Poix, f. Pitcb.
Pomme, f. an apple. -^ Pompe , f. a pump.
Port , ta, a baven , a seaport.
Porter, v. a. to carry. Un coup à quelqu'un, to strîke or bit some-one.
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Poser y V. a. to place. — Poste ^ m« a piost.
Poupe y f. thepoop or stem of a vessel.
Poursuii^re y y. a. ir. to piirsae.
Pousser y y. a. to push^ to urge.
Pnunfe, f. a meadow.
Pratiquer y v. a» to practioe y to exercise.
Précaution y f. précaution.
jP/)^:;^^^, ^ y adj. preoeded.
Précepte y m. a precept. —Précipice ^ m. a précipice.
Précipiter y y. a.to precipitate , to hasten. — A pas
précipités, with qoick steps.
Prédire y v. a. ir. to predict, to foretell.
Préférer ^ ?• a« to prefer.
Préfaces y f. pi. the first fruits.
Préoccupation y f. préoccupation.
Près , prép. near. «7- Présenter y v. a. to présent. Présider y t. n. to préside.
Pressentiment y m. a foresight.— Pressentir y v. a. ir.
' to foresee.
Presser , v. a. to press. — Prêt , prête , adj • tcad j. Prétendre , y. a« to prétend y to claim.
Prêter y y. a. to lend.
Préi^eniry y. a. ir. to preyent , to anticipate. Prévoir y y. a. ir. to foresee.
Principaux , m. pi. the chie& y thc princîpals. Procéder y y. n. to proceed.
Prochain , m. a neighboor, a fellow créature. Proclamer, y. a. to prodaim.
Procurer y y. a. to procure. Prodiguer y y. a. to layish proftisely.
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Produire , v, a. ir. to produce.
Profaner y v* a. to profane, — Pn^Uer , t. n* to proBt. Projet y m. a project. '^ Prolonger^ y. a. to prolong* Promener y v. a. to walk. —««S'affile ^ to direct ones,
ejes y to look round.
Prompt y omptCy adj* ready.-— Prononcer y t. a. to
pronounce* Proposer , v. a. to propose. — Se prosterner , v. rëfl.
to prostrate onesdf • Protéger y v.a. toprotect.-* Proue y fc thte prow of a
vessel.
Prow^ery v« a. to prove. — Provoquer , v. a« to pro-
voke.
Pudeur y f. modesty. -**- Punir y ▼. a. to punish. Purger y v. a. to purge.
Pusillanime y zA). pasUkminousyOOwardly. .
Quant à y prep. as to. — Querelle y f. quarreL Quiconque y pron. whoever.
Quille, f. a pin or hayle.
Quitter, v. a. to quit.
Raconter, y» a. to reooant y to relate.
Baffemdry v. a. to confirai, to strengthen«
Raison, f. leason.
Ramasser, v. a. to collect.
Rame, f. an oar.
Ramener y y. a. to bring back.
FRANÇAIS-ANGLAIS . io5
Rameur y m. a rower* — • Rang^ m* a rank* Ranger^ v« a, to arrann^
Ranimer y v. a. to re-animate. — Rapide ^ adj. rapid. Rapidité y f. rapidity. — /2â/7£>te^ f. rapine. Rappeler j v« a. to recdUiect^ — se rappeler de quel-
qu'un, to recollect any one* Rapporter, v* a« to relate.
Rassassier, y. a. to satisfy.* Rassemblement, m. an assemblage.
Rassuré, adj* re-assured.
Rassurer, v« a. to re^assuxe.
Rayon , m. a ray, — Récent, ente , adj. reeent« Recevoir, v. a. to receive* — Le jour de q, to be the
son of any one.
Récit, m. a récital* Réclamer, y. a. to reclaim. -« Récolte , f . the crop ,
the haryest»
Récompense , f. a récompense* Reconnaître, y. a. to perceiye^ to aeknowledge. —
Se reconnaître , to recover oneself.
Recueillir, Vé a. to gather or reap.
Reculer, y. a. et n. to giye back or retreat^ Redemander, y. a. to demand again^ to elaim.
Rédiger, y. a. to digest^ or put into order.
Redonner^ y. a. to giye again , to giye back. Redoubler, y. a. et n. a to redouble.
Redoutable, adj. formidable.
Redouter, y. a. to dread^ to be airaid of.
Réduire, y. a. to reduce.
Réfléchi^ ie , adj. reflected. — Réfléchir, y. a. et n. to
reflect.
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Réflexion , f, réflexion. — Refuser j v. a. to refuse.
Regagnei', v. a. to regain. «^ Regard , m. look , aspect.
Regarder, y. a. to regard, io look
Regret f m. regret. -« Regretter, v. a. to regret.
Rejaillir, v. n. to spring up again.
BjEJetter, V. a. to reject.
Rejoindre, t. a. ir. to rejoin. -«• Relever, y. a. to raise.
Reluire, v. n. to shine again.
Remercier, y. a. to thank.
Remettre , v. a. ir. to restore , — se remettre, to recover oneself.
Remonter y v. a. to go up again.
Remords, m. pi. reniorse. — Rempart, m. a rampart.
Remplacer, y. a. to replace.
Remporter la victoire, y. a. to obtain tbe YÎetory.
Remuer, y. a. et n. to stir, to agitate.
. Renaissimt, ante, adj. springing up again.
Rencontrer, y. a. to meet.
Rendre, y. a. to restore*-^ Les derniers des^oirs, to pay the last duties. — Se rendre , to submit.
Renfermer, y. a. to shut up , to include.
Renfort, m. a reinforcement.
Renomme, ée, adj. renowned. — Rentrer, y. n. to inter again.
Reni^erser, y. a« 16 OYerthrow.
Renvoyer, y. a. to send away.
Répandre, y. a. to spread abroad.
Répondre, y. a. et n. to answer.
Reporter, y. a. to brîng again , — ses yeux, to direct bis eyes.
Reposer,^ n a. et n. to refose.*^Repousser, v. a. to reject. Reprendre, v. a. ir. to résume , to recovcr.
Reprocher, v. a. to reproach. — Résister, v. n. to
resist.
Résolu, ne, adj. resolved. — Ressembler, v, n. to re-
semble.
Ressentiment, m. gratitude , — d'une injure, resent-
ment.
Ressentir, v. a. ir. to be sensible of, to feel, to resent. Ressource , f. a resource. — Rester, v. n. to stay, to
rest.
Retarder, v. a. to retard^ tohinder. — Retenir, v. a. ir.
to retain.
Retentir, v. n. to resound, — se retirer, v. réfl. to
withdraw. Retomber, v. n. to fall âgain.
Retour, m. a retnm. — Retourner, \. a. et n. to return. Retraite , f. a retreat. — Réunir, v. a. to re-unite. Résilier, v. a. to awakén, to rouse.
Réi^ler, v. a. to reveal.
Réiferie, f. a revery, méditation.
Rei^étir, v. a. ir. to clothe with or invest. Revoler ;y. a. to fly again. — Révoquer, v. a. to revoke. Rigueur, f. rigoiir,8Cverity. — Rire, v. n. ir. to laugh. Rivage, m. the shore, bank or side of the wi^er. Roc , m. Roche, f. Rocher, m» a rodt.
Roidir, v. a. to be stifF, to rcsist or witbstand. Ronce, f. a bramble. — Rougeâtre, adj. reddisb. Rougir, V. a. et n. to be red, to blush. — Rouler, v. ^.
to roll.
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Route f f. rout, road.-— EuisselctrU, ante, adj. gushing^
trinkling.
Rustique, adj. rural, belonging to the countrj.
Sacre, ée , adj. sacred» — Saisir, v. a. to seize.
Saison, f. a scason. — Sanctuaire , m. a sanctuary.
Sanglot, m. a sob. — Sapin , m. a fir-tree.
Satellite, m. a satellite, an attendant.
Satisfaire, v. a. ir. to salîsfjr.
Sauter^ y. a. et n. to spring. — Sam^age, adj. wild,
sayage.
Sam^er, v. a. to save. — Sec, sèche, adj. dry. Seconder, v. a. to second. — Secouer, V. a. to shake off. Secourir^ y. a. ir. to saccour, to help. Secousse, f. a stroke, a shbck.
Secret, ète, adj. a secret. — Secret, m. secret. Séditieux, euse, adj. séditions. — Sein, m. the breast. Semblable, adj. like, resembling.
Semblant, m. appearing, — Jaire semblant de, pre-
tending to.
Semé', ée, adj. sowed. ^^Sentier, m. a path.
Séparément, ady. separately. — Serein, eine, adj.serene. Serment, m. an oath, -^ faire serment de q. c, to
swear to any-thing.
Serpenter, y. n. to creep, to wind along.
Serrer, y. a. to lock, to secure, to hold&st. Sentir, y. a. et n. ir. to serve. — Sés^ère, adj. severe. Siégé, m. the seat, a siège.
Sifflement, m. a hissing. — Siffler, y. a. et n. to hiss,
to whistle.
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Silence j m* silence^ — Sillon y m. a forrow»
Soc y m. a plough-share. — Solj m. the soil.
Solitaire j m. a solitary, a hennit.
Solliciter, v. a. to solicit.
Sombre, adj. dark. — Sommet, nu fhe summit.
Sonder, y. a. to sound, to esiamine.
Songer, y* n« to think of, to consider.
Sort, m» a lot, Ëite. — Sortir, t« n» to go out.
Souci , m. carC; uneasiness*
Soi^rir, v. a. to sufTer. — SouUler, v. a* to staîa.
Soulager, y. a« to relieye. — Souleuer, y. a. to stir up.
Soumettre , y. a. ir. to subdae , to subject.
Soupçonner, y* a. to suspect. — Sourd, £2e, adj. deaf.
Soutenir, y. a, ir» to sustain. — Souterrain , adj. sub-
terraneous.
6bm/emr , m. a remembrance.
Sou^^erain, aine, m* sovereign , chief.
Sublime , adj. sublime.
Succéder, y. n. to succeed. -7- Succès, m. success. Succomber , y. n. to &11 or sink. — Sueur, f. sweat. Suffire, y.n. to suffice. — Suivre , y., a. ir. to follow. Superbe , adj. proud. — Superstition , f. superstition. Supplice , m. punishment , capital puntshment. Supplier , y. a. to beg , to intreat. -^ Sûr , sure , adj .
sure* Surpasser, y. a. to surgass. — Susprendre , y. a. ir. to
surprise.
Surprise, La, surprise. '^Surprendre, y. a. to hang. Suspendu , ue, adj. hung.
lO.
1 ro vmkBomnE
Taire, v. a. ta cpnëeal.:— Se taire, V, réfl. to be
silent.
Tandis que, ùonî^vrhiht», Tant, àdv* so niucll. — Tant que, as long as. T^a/i^o^^ ady. somètitfies^'prèsëntly.
Tapis , m. a carpét. Tardki^, v. ii. ioàelày. Tardif, ipe , adj. dbw > dilatôry. — Taureau, m. a
bail.
Témi^raire , adj. mil , bold.
Teni^jéner, v. a. témoderate. — Tbn^?^, fc a tem-
pest.
Tendre, v. a. tb stnetch dut. — Tendres,; f. pi.
ddi'kness, Teiur , v« a. ir. to hold. — Un rang, to ï^rësetré à rank. Tenter, v, a. to try , to attempt. — TernUnJer, v. a. to
terminate.
Terreur, f. terror. — Tertre , m. à litèle hîll. Tête, i.Xht head. —Alatéte,^iûï^ heâd.
Timide, adj.tiniid. — THrer, ir. a. todràw ^ tô shoot. Toison ; f. a fleëce. -^ ^c«fir,th. à robt. • Tombe, f. a tomb. — Tonner, v. n. td thander. Torrent^ m. a feortent; •^— STc^uc^/i^, ct/ite, àdf. toa-
ching. *
SToucA^r, ¥• a. et n. to touch.
Tour, m, a tum. -— A soh tour, ïn his tuirh.
Tourment, m* tonnent. — Tourner, y^, à. et n. to
turn.
Trace , f, the trace. — Tràthèr, V. a. to drag, td draw
alon
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Trait, , m. a stFoke , tanch , action , passage , oi* a dart Trait de lumière, a beam of light.
Traiter f ir. a. to treat. — En esclas^e y as a slave*
Traître , m. a traitor.
Trcàner, v* a* to Weave 6r ky a plot.
7>Yi/iC&XR/> <>Ale y adj. sharp ^ cutting. — Trancher , T« a* to^.ctit oft*
TranqùiUèj adj. tranqttil* -— Transparent y eMe , ad|.
transparent.
Transport, m. tnai8porè.*^7Wn^/70rr(er, v*a« to transport.
Thiperser, t. a. to traverse. — Tremper , ▼• a. to dip or steep.
Trépas ^nk. death.— « Tressaillir yi. ». ir. to start.
Trèttèj f; a trêve. — Tribut , în^ a tribute.
Troubler , v. a. to trouble. — Troupe , f. a troop.
7>iOApcai«,m..aflock.-— Tuer, v.a.tokill.
Un h un y adv.oneby one. — Unique, adj* tbe only. Univers, m. the universe. — Usurper , v. a. to usurp.
F'ague, adj. vague ^ ùncêrtain. — ^ foin, vaine , adj.
vain.
Valeur, L value, valoùr. — Vallée, f. a valley,
a descent.
Vallon , m. a valley or dale.
Valoir, v. n. ir. to be worth. — VanJter, v.~a* to.boast. Vapeur, f. a vapour. — Varier , v. a. to vary. Va^te , adj. vast, great.
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ydlle , f. the cvc , a watching. — VeiUer , t. a. to
watch.
Vengeance y i, vengeance. Venger y y, a. torerenge
or avenge.
Vent y m. the wind. — d'dùest, the west-wind. Verge y f . a rod. — Verger , m. an orchard* Verser y v. a. to shed^ to pour. — .Vertu y f. virtue. Vertueux y euse, adj. virtuoas. — Vêtement y m. clo-
thing.
Vice y m. vice. -^Victime , f , a victim.
Vider y v. a. to empty. — Vieillir y v. n. to grow old. Vil y w/e, adj. vile, hase. — Violer y v. a. to violate. Viser y V. n. to aim. to takean aim.
Visiter y v. a. to sisiU^^ Vivant y antCy adj. liviug. Vù^re y V. n. irr. to livc. — Vibres , m. pi. victuals ,
provisions.
Vœu y m. a vow. — Voguer y v. n. to row a gallej. Voile y m.a veil. — Voiler y v. a. to veil.
Voile y f.SL sail.
Voisin y ine , m. a neighhour.
Vol y m. a theft or rohbery.— Voler y v. a. to steal ,
to rob.
Voltiger y v. n. to wave y to flatter.
Vomir y v. a. to vomit.
Vue y f. the vîew, the sight» —/ien2re de i^ae, to
lose sîght of.
Zèle y m. zeal.
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